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Chapitre numero 1
Poste le 28/12/2008 a 16:44:07 par HousseDeRocket

Petite introduction : Ceci est ma première fic donc soyez indulgent avec moi  . 
Je tiens à préciser que cette fic est purement fictive (ah okay pléonasme) et que s'il y a des ressemblance avec des personnes et des événements réels, ceci n'est absolument pas volontaire  . 
Voici la fic en question : 
Je me présente, je m'appelle Arthur, seize an, en première S (no raj  ), et accessoirement avide de popularité. 
Jusque là, j'avais une vie de lycéen normale : métro, boulot,dodo et le week-end on sort des fois  , quand je traine pas sur l'ordi. Je tiens à préciser que je n'ai pas une grande réputation (pas non plus un autiste) dans mon bahut (sachant que je le fréquente depuis la maternelle chaud  ) et j'essaye par tous les moyens de m'intégrer à tous les niveaux (lycée privé spotted =&gt; intégration difficile) 
Mais, tout à changer lors de cette fameuse soirée : 
C'était une big soirée chez un ami, ou plutôt son frère jumeau car c'est lui le plus populaire des deux. Bref, j'allais là-bas pour le rejoindre et jouer à PES 9 pendant que les autres s'amuseraient  . 
Ses parents n'étant pas là, l'alcool et la fumette coulait à flot. Il y avait énormément de monde; la baraque en question est énorme. Arrivé vers les 22h00, je passe dire bonjour à tout le monde. En arrivant dans le salon je remarque qu'une poigné de personnes, dont certaines que je connais de vue, fument et font tourner un joint  . Soudain un mec m'appelle : 
&quot;Hey mec tu veux tirer un coup ? 
- Pourquoi pas ?&quot; 
Et me voila en train de discuter vite fait, de tout et de rien avec ces jeunes toxicomanes  . Puis le groupe se sépare, il ne reste que deux personnes : Yannick et Carl (le frère de mon ami) : 
&quot;On est dans la merde, on a acheté trop de beuh et on peut pas tout écouler ! 
- Acheter de la beuh ? à qui ? 
- A un mec de la cité scolaire (un grand lycée public de &quot;mauvaise réputation&quot; à côté du mien). On doit payer en deux fois : 50€/50€. Tu peux nous en acheter on te remboursera plus tard ? 
- Désolée mec j'ai pas de thune là (merde 50 € ça fait beaucoup) 
- Putain comment on va faire, on arrive pas à vendre. 
Voyant une bonne occasion pour m'intégrer dans le &quot;noyau dur&quot; de mon lycée je décide d'apporter mon aide: 
&quot;Tu veux que je t'aide à vendre ? 
- Tu sais vendre toi ? (ah okay le clash  ) 
- Je sais me démerder  . 
- Tiens je te donne quelques gramme, vu le monde qu'il y a tu pourras te démerder.&quot; 
Pourquoi j'ai accepté mayrde, je connais pas grand monde ici : tout le gratin de mon bahut est présent et ils doivent se demander qu'est-ce que je fous là : <img src="/img/smileys/14.gif">. 
Mais en même temps c'est une occasion rêvée pour m'intégrer et me faire connaitre... 
J'observais un peu tout le monde, quand quelqu'un me tapota sur l'épaule... 
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[ J'observais un peu tout le monde, quand quelqu'un me tapota sur l'épaule... ] 
Je me retournais donc en sursaut : c'était Mégane, la fille la plus populaire de mon lycée, une fille magnifique, comme on en a jamais vu pareil, mais malheureusement, comme toutes les filles magnifiques, elle est arrogante, prétentieuse et surtout méchante avec les gens qu'elle ne juge pas assez bien pour elle.
 Bref passons. Elle me dit : 
&quot;Hey t'as pas vu Carl ? (ah okay la meuf qui connait mon prénom mais qui le dit pas) 
- Euh nan je sais pas où il est... 
- Tu fais quoi avec ton sachet ? 
- Bah tu vois, j'essaye d'écouler mon stock... 
- C'est à toi ? 
Et là, évidement pour faire genre (  ) je lui dis que oui en rajoutant que j'ai besoin urgent de la vendre ce soir. 
&quot;Viens là-bas, on a besoin de quelques tafs&quot; 
Put*in je stress, j'essaye de décontracté, c'est le moment où jamais de me faire connaître  . 
&quot;Ah, revoilà Mégane ! Ca va ma chérie ?&quot;. C'était son mec, (un connard arrogant et moche  ), qui sur le champ l'embrassa. 
&quot;Arthur ? qu'est-ce que tu fais là ?&quot; dit un invité assis sur le canapé, un ancien ami avec qui je me suis brouillé il y a quelques années (qui s'appelle Kévin) 
&quot;Ben en fait, je devais aller voir Tom (mon ami) mais je dois aider Carl à vendre sa dope. 
- Chaud, a la scarface ?  
 Et là j'esquisse un petit sourire, il est vrai que je ressemble à Al Pacino mais de là à Tony Montana  . 
Soudain il y eut un grand silence, puis, je décide de le rompre : 
&quot;J'ai quelques grammes, vous me les prenez ? 
- Ah okay tu les fais à combien  ?&quot; 
Merde, j'avais oublier de demander le tarif à Carl et Yannick  , je dois vite trouver un truc à dire : 
&quot; Euh, 15€ ? 
- Ouch, c'est cher 
- Celle la elle est bien aussi, elle vient du maroc  (ah okay le mec qui se souvient de son cours de géo dans lequel on lui disait que le Maghreb est la plus grande région exportatrice de drogue) 
- Bon si on se cotise c'est bon 
Et ils donnèrent le fric. Je faisais semblant de recompter la thune, et je réfléchissais à ce que j'étais en train de faire. Moi, Arthur, 16 ans, je vends de la beuh à une soirée de bourges. Si c'est pas la classe ça . Me voila maître du monde . 
Bref le temps de réfléchir, mes clients avaient déjà roulé un premier joint, et Kévin me tenda le joint des mains : 
&quot;T'en veux ?&quot;... 
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[Bref le temps de réfléchir, mes clients avaient déjà roulé un premier joint, et Kévin m'en tenda un des mains : 
&quot;T'en veux ?&quot;... ] 
&quot;Yep&quot; 
Et je pris donc le joint. Omagad  il est fort celui-la, je me retiens de tousser (personne me regarde de toute façon  ), la fumée me bousille les yeux, mais c'est pour mon bien  . Je sens la beuh me monter à la tête, je manque de tomber par terre  . 
Ouch, c'était hard là, je fais passer le joint à mon voisin et j'essaye de m'incruster dans la conversation. 
&quot;Put*in, il est bon ce joint, dit un invité 
- Qu'est-ce que tu crois mec, moi c'est pas de la merde&quot; 
Chaud, la drogue commence à faire effet, ça me change de mes i-doze du week-end  , je contrôle même plus mes paroles, ça sort comme ça, comme si je n'avais plus de limite. Quelle sensation délicieuse <img src="/img/smileys/1.gif">). 
Le mec en question s'appelle Charles-Henri, c'est un mec cool malgré son prénom de bourge. Je le connais pas trop mais parfois on déconne ensemble en TP. A la fin de la soirée, je me rends compte qu'il est déjà 01h00, Tom doit se faire chier en haut  . 
Lorsque peu à peu tout le monde sort, Charles-Henri vient me voir et me dis aurevoir (quasiment l'un des seuls à cette soirée <img src="/img/smileys/45.gif">). Il me demande aussi mon numéro de portable, que je m'empresse de lui donner. &quot;+ 1 ami facebook&quot;  
Et il me dit : &quot;à la prochaine&quot; 
Yeah ! ça c'est cool, un nouveau contact c'est des nouvelles opportunités <img src="/img/smileys/1.gif">. 
Peu après, Carl et Yannick descendent l'escalier : 
&quot;C'est bon mec on a tout vendu ! 
- Yep, t'as du benef ? 
- Ouais 25 €  
- Cool <img src="/img/smileys/1.gif">)&quot; 
Puis je commençais à partir, pour rentré chez moi, Yannick me suivait mais nos chemin se sont séparés. Je rentrai donc seul. 
Arrivant chez moi, dans ma chambre je rangeais mes poches et suprise ! Il me restait les 15€ et surtout les 10g de beuh que Carl et Yannick ne m'avaient pas réclamés ! 
OMG je me retrouve en possession illégale de drogue... 
C'est bandant ! qu'est-ce que je vais en faire ? la fumer ? nan, je suis pas un put*in de toxicomane, les vendre ? oui mais à qui et surtout comment ? je ne suis qu'un gamin de 16 ans ? 
Avant de me coucher; je pris soin de cacher la drogue dans une boite de monopoly, entreposée, dans mon placart, fermé à clef. Personne ira chercher là dedans. 
La nuit porte conseille, et je décidai d'aller me coucher malgré le mal de crâne et les effets euphorisants. 
Le week-end se passa vite et bien, je me suis poser la question: &quot;que vais-je faire maintenant ?&quot; durant ces deux jours mais le lundi approchait... 





Chapitre numero 4
Poste le 28/12/2008 a 16:55:43 par HousseDeRocket

[ Le week-end se passa vite et bien, je me suis poser la question: &quot;que vais-je faire maintenant ?&quot; durant ces deux jours mais le lundi approchait... ] 
Je me préparais donc à partir pour le lycée. Habillé, rasé, coiffé, lavé me voici donc parti. Sur le chemin j'entends quelqu'un crier : 
&quot; Hey C********** (mon nom de famille  )&quot; 
Je me retourne et je vois Charles-Henri qui arrive en pressant le pas (il est pensionnaire et il arrive de la gare). 
&quot;Hey C. ça va ? 
- Yep et toi ? 
- T'as kiffé alors la soirée ? 
- Yeah, c'était sympa 
- Et ta beuh alors ? 
- Quoi ma beuh ? 
- T'en as encore ? 
- Ouais 
- Tu m'en vends ?... nan je déconne  
 J'ai failli lui répondre oui  . Bon à part ça, la matinée se passa bien et je rentrai chez moi pour midi. 
Puis je retournais au lycée. Sur le chemin, il y a un petit parc pour enfant, endroit connut pour ses fréquentations à la pause de midi, surtout par les pensionnaires parigots. Un endroit propice à la vente de beuh quoi  
Je passai donc devant le parc quand je reconnus la voix de Charles-Henri : 
&quot;Hey C*******&quot; 
Je m'approchais donc : 
&quot;Quoi ? 
- t'as de l'herbe ? 
- nan pas sur moi là, mais chez moi si. 
- Hey Maxence, vient voir là ! 
Un mec s'approcha, un mec un peu chelou, que je connais de vu : un parisien blindé de thune, qui se la pète et qui est surtout connut à mon bahut pour ses activités de dealer notoire. 
- Hey je te connais toi ? 
- Ouais on était en SI l'année dernière 
- Ouais p'tet, qu'est-ce qu'il y a Charles-Henri ? 
- C******** a de la beuh super. 
- J'en vends si tu veux, répondis-je 
- Ah ouais ? combien ? 
- Euh, (merde je dois trouver un prix  ) 75€ les 10 grammes ? 
- Et c'est bon au moins ? 
- Ouais ça vient du Maroc  , attends je vais la chercher 
J'allais donc chercher la beuh, puis je retournais au square. 
&quot;Bon alors ça tient ? 
- Ouais&quot; 
J'hallucine : il sort 75€cash de son porte-feuille et me les donne. Moi tout content de me débarrasser de ma beuh je lui donne sans regret. 
Puis je retournais en cours, et à la fin ma journée, je rentre chez moi. 
La journée de demain s'annonce plus rude. 
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[ Puis je retournais en cours, et enfin chez moi. 
La journée de demain s'annonce plus rude. ] 
Donc je vous passe le topo sur le chemin du lycée  . Tout ce qui est intéressant s'est passée la récré : 
Je passe les portes du bâtiment pour arrivé dans la cour, accompagné de mes amis. Je me poste sur les marches et je discute. Je vois Charles-Henri et je lui sers la main. Je ne peux m'empêcher d'écouter les ragots : 
&quot;T'as vu hier, y a Maxence Machin qui est rentré en cour complètement foncedé avec ses potes. A ce qui parait ils vont être virés. 
- Ah ouais ? Chaud...&quot; 
Omagad à cause de moi ou plutôt grâce à moi, un connard aller partir de mon bahut (  ) Mon premier coup de génie  . 
Galvaniser par cette nouvelle, je décide d'aller voir Carl, entouré de ses amis. 
&quot;Carl, je peux te demander un truc ? 
- Euh, ouais ? 
- A qui t'as acheté la beuh ? 
- A un mec de la cité sco, un grand, je te montrerai... 
- Ok merci&quot; 
Bon, la rumeur du renvoi de Maxence fit le tour du bahut toute la matinée. 
Voila le soir qui arrive. Je vais voir Carl, il faut qu'il me présente. 
On arrive devant la cité scolaire en question, et Carl m'emmène à l'intérieur... Omagad c'est flippant, tous ces wesh/kikoo/tecktonik ça me change de mon lycée... et y en a partout en plus  
Bref nous voila arrivé dans le coin chaud de la cité : le technique, là bas que des wesh de chez wesh, gueule de fou, survet lacoste, pompe nike, le genre de mec peu fréquentable. Carl s'approche d'un type, défoncé surement, et me présente. 
&quot;C'est qui ce guignol ?, j'en ai rien à foutre de vous vous voulez de la 92 izi ou pas ? (ah okay cliché  ) 
- Lui en veut, dis Carl 
- Ah ouais ? Ce sale français de souche en veut ? 
- euh, ouais, j'en ai combien pour 75€? 
- 75€ ? tu me demandes combien t'en as ? pour 75€ je te fais planer au paradis, avec les 79 vierges... 
- combien de gramme ? 
- 20g, mais je peux t'avoir quelque chose de mieux... pour 75€ je te file 15 g de premier choix... 
J'ai pas l'habitude de faire confiance à des dealers  mais bon, les gens à qui je revends sont pas non plus très intelligents... 
&quot;C'est ok...&quot; 
Le mec me file la dope, comme ça, en pleine salle de classe o_O. 
Puis je m'en vais. 
J'adore cette sensation : jouer avec l'argent, faire grimper les prix, revendre, acheter, racheter et revendre, avoir de la maille, se sentir riche, être le roi, intouchable, impénétrable... 
Enfin bref, maintenant je dois vendre ! Et vite surtout, la drogue est une comme une diarrhée aiguë : on veut s'en débarrasser vite fait bien fait et apprécier la sensation de soulagement quand on finit. 
Je dois trouver du benéf mais surtout des gens à qui vendre... 
Reste à être inviter dans une de ces soirées de riches  
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[ Reste à être inviter dans une de ces soirées de riches  ]
Le reste de la semaine passa rapidement, Vendredi les rumeurs se confirmèrent : Maxence était bel et bien exclu définitivement de mon lycée, des gens pleuraient, d'autres se rassemblaient à la grille pour un ultime au revoir.
Moi j'en avais rien à foutre, je ne le connaissais pas de toute façon, et était-ce vraiment de ma faute ? Oui c'est moi qui ai lui ai vendu mais était il obligé de l'acheter ? <img src="/img/smileys/11.gif">
Bref, j'oubliais quasiment instantanément ce connard, et je me préparais au repas de classe de ce soir. Tous les premières S y allaient. Il y avait même une soirée dans la soirée, puisqu'après normalement les gens « cool » devaient aller dans un bar à St Leu (le quartier jeune de ma ville).
Moi j'y allais mais au départ j'y allais surtout pour le repas mes amis ne pouvant, ou ne voulant pas allé à St Leu <img src="/img/smileys/30.gif">. 
Bref, la soirée se passa d'une façon bizarre : 
Une fois le repas terminé, les gens sortaient des bouteilles d'alcool en pleine rue, et commençaient à se saouler. Un seul de mes amis était resté : Aurélien. Aurélien n'est pas du genre à boire de l'alcool, il ne l'a d'ailleurs jamais fait <img src="/img/smileys/39.gif"> mais par contre il connaissait des gens qui avait prévu une soirée. 
La soirée en question se déroulait chez une certaine Carole, une pensionnaire qui vivait dans un externat, chez sa sœur. Donc a priori pas de parent <img src="/img/smileys/46.gif">.
Lorsqu'on arrivât il y avait une bonne dizaine de personnes : que des gens que je connaissais à peu près, la soirée était moins select que celle de Samedi soir. 
Tout le monde était bourré, un mec pinçait les fesses d'une fille qui lui avait un râteau quelques semaine auparavant <img src="/img/smileys/39.gif">, un autre était tellement torché qu'il embrassait son pote sur la bouche <img src="/img/smileys/57.gif"> et enfin Carole chialait parce qu'il y avait du vomi par terre et que ses parents rentraient le soir même <img src="/img/smileys/39.gif">.
Bref un terrain propice à la vente de produit stupéfiant <img src="/img/smileys/11.gif">.
La soirée avançait, je n'avais pris qu'une Kronenbourg pour rester lucide, Adrien lui était rentrait à pied. J'étais donc seul face à ces gens que je ne connaissais point.
Ayant acquis une certaine assurance en seulement quelques jours, j'osais plus parler aux gens, et après quelques échanges verbaux, j'allais droit au but :
«  Ca vous dit quelques feuilles ?
- Des feuilles de quoi ? Me dit William (ah okay le boulet <img src="/img/smileys/11.gif">)
- De cannabis <img src="/img/smileys/30.gif">
- J'ai jamais tester lol 
- 1g pour 10€  mais comme t'es mon pote je le fais à 8,5€
- ok mais j'ai pas de feuille à rouler <img src="/img/smileys/18.gif">
- Moi j'en ai t'inquiète pas...
Et hop en deux temps trois mouvement je roule un joint qu'il s'empresse d'allumer et de faire tourner. Je lui refuse d'ailleurs la taf préférant rester lucide.
Bref la soirée se passa, tout le monde était complétement défoncé, certains s'étaient endormis et Carole Continuer de pleurer, je lui dis « salut ». Je partis donc mais avant de sortir, William me prit le bras et me demanda mon numéro de téléphone et me proposa de revenir à une autre soirée la semaine prochaine. 
Peu à peu mon business s'agrandit <img src="/img/smileys/37.gif">
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[Peu à peu mon business s'agrandit <img src="/img/smileys/37.gif">]
Je passe encore une fois le topo sur mon week-end. Pas très intéressant : devoir + jeux vidéos + 15-18 <img src="/img/smileys/11.gif">. Si ne n'est un SMS de William : « tu vien vendredi soir ché moi ? » « ok no prob »
Lundi  : 
Ma popularité augmente, je sers la main à des nouveaux gens, et fais la bise à des nouvelles filles. Je me fais remarquer aussi : certains amis de Carl (le noyau dur de mon lycée) tapent la discute avec moi entre les intercours, il faut dire que je suis très sociable quand je m'y mets <img src="/img/smileys/37.gif">. 
Mardi-Mercredi : pareil que Lundi si ce n'est que je passe de plus en temps avec mes nouvelles connaissances.
Jeudi : Jeudi est peut-être la journée la plus riche de la semaine : un ami de Carl, Simon, m'a demandé si je voulais venir à la soirée chez lui le vendredi soir. Il habite à 60 km de chez moi, je devrais donc dormir là-bas. No problème donc, je vais juste devoir convaincre mes parents et annuler la soirée chez William : « dsl je pourai pa venir vendredi mé paren veule pa » « ok mé dmg mé est ce que ta encor dé feuilles ??? » « ui t en veu ? »  « ui je ten prendré demain ». Chose faites, le lendemain je réussi à lui revendre pour 20€.
Ca porte mes bénéfices à 30€ environ, sachant qu'il me reste 13 g de cannabis, à 10 €/g et que j'ai déjà investi 75€, la plus value va être énorme <img src="/img/smileys/11.gif">
Bon il va falloir que je me réapprovisionne chez le dealer de la cité scolaire, les soirées de Simon sont réputées par tout dans mon lycée, je vais avoir besoin d'une plus grande quantité de drogue et qui c'est peut-être vendre tout mon stock en une soirée.
Le soir je pars donc au lycée technique de la cité, avec mon argent de poche durement gagner en sortant mon chien et en cadeau d'anniversaire... en tout 120€
Quand j'arrive au point de rendez-vous, le dealer (je ne connais pas son nom mais on l'appelle Kador) n'est pas seul et apparemment il ne semble pas surpris de me voir...
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[ Quand j'arrive au point de rendez-vous, le dealer (je ne connais pas son nom mais on l'appelle Kador) n'est pas seul et apparemment il ne semble pas surpris de me voir... ]
«  Tiens, voilà le français de souche...
- euh, salut... »
Le mec qui était avec lui s'appelle Édouard, il s'était fait renvoyé de mon lycée pour des affaires de drogues notamment...
« Tu veux quoi le gaulois ?
- Je veux du shit pour 120 €
- 120 €, je supporte pas les bourges, merlish la roue tourne (<img src="/img/smileys/11.gif">) bientôt on sera plus riche que vous …
Il s'approcha de moi et me dévisagea :
« Ca te dirait de devenir mon receleur particulier ? Je te donne la beuh gratos et tu me payes après, disons 50%...
- 45% »
Il s'arrêta nette, surpris de ma réponse. Je ne sais pas pourquoi j'ai dis ça, j'ai vu dans les films de gansta alors je répète <img src="/img/smileys/11.gif">. En réalité j'avais les couilles au fond du slip, je flippais à mort...
« Bon, t'as des couilles à ce que je vois...
- J'suis pas une tafiole à qui tu vends ta merde, je cherche la maille avant tout...
- Tu me plais bien toi... t'es pas comme tout ces fils de bourges. La proposition tient toujours ?
- Oui 
- Tiens mon portable, ne téléphone que si tu as besoin de marchandise, autrement on se connait pas et inch'allah tout ira bien... »
Il me donna 150g, un petit sachet plastique entier. Puis il me serra la main en fessant un check, je transpirais comme un porc <img src="/img/smileys/47.gif"> et à mon avis il le voyait, Edouard fit de même puis je partis vite fait, il était 17h30, la nuit commençait à tomber <img src="/img/smileys/30.gif">, il fessait un peu froid, mon sachet et mes feuilles à rouler dans la poche me voila parti.
(cet épisode est purement fictif, la scène étant peu probable <img src="/img/smileys/11.gif">)
J'étais enfin prêt pour la soirée de ce soir, j'avais rendez-vous avec mes nouveaux amis à l'arrêt de bus pour partir en voiture chez Simon. 
Arrivé là-bas, je salus tout le monde, puis tous ensemble nous grimpâmes (<img src="/img/smileys/11.gif">) dans la voiture direction le village paumé de Simon.
Le voyage fut assez long, mais arrivé là-bas je me cru au paradis de la fête... O_O
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[ Le voyage fut assez long, mais arrivé là-bas je me cru au paradis de la fête... O_O ]
OMG, ces trois lettres résonnaient dans ma tête <img src="/img/smileys/11.gif"> : Je n'étais jamais allé à une soirée aussi blindé de monde. On devait être au moins 60 voire même 70. Que les gens les plus populaire du bahut. Et moi, Arthur, qui deux semaine avant était quasiment inconnu de tout ce beau monde, je me retrouvais là, comme une mouche dans du lait, comme un orphelin à la fête des mères. 
Je n'étais pas venu pour m'amuser : je devais assurer ma revente et, seulement après, je profiterais de la soirée. 
Après quelques dizaines de minutes, la soirée commença réellement : tandis que certains préparaient la nourriture, la boisson et autre chicha, cigard et bédo, que d'autres choisissaient la playlist de la soirée, moi je visitais la maison accompagné de Kévin et Carl qui venaient aussi pour la première fois, et, alors qu'on pouvait entendre la musique qui raisonnait dans la maison, Kévin dit :
« Putain ça va être mortel ce soir! T'as vu les chambres et tout ! 
- J'avoue, son père est pas là en plus. »
Un petit silence, puis je dis :
« Euh les gars, autant aller droit au but : y aura de la dope en circulation ce soir ?
- Euh, je sais pas qui en ramène ?
- Moi j'en ai un gros paquet...
- Ah ouais combien ?
- 150g 
- Waouh, pas mal mec ! Disent ils en même temps
Puis nos descendîmes l'escalier direction le jardin et le barnum spécialement installé pour l'occasion. Je savais à qui vendre, il me restait juste à  liquider avec le maximum de bénéfices : 15€/g me semblait le meilleur ratio. Pour info, c'est de la marijuana que je vais refourger ce soir. Ce soir justement, je pouvais me faire jusqu'à 2250€, retirer les 45% que je dois à Kador, cela me fessait 1000€ cash pour moi. 1000€ en une soirée, c'est 3 fois plus que ce que j'ai gagné en argent de poche en peut-être 3 ans. Comment ne pas être attirer par cette masse d'argent si facile ? <img src="/img/smileys/43.gif">
Le barnum était guindé, tout le monde se rassemblaient autour du buffet, une coupe de champagne à la main. Je pris une coupe, et tous ensemble nous trinquèrent à cette soirée qui s'annonçait mémorable... <img src="/img/smileys/37.gif">
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[Je pris une coupe, et tous ensemble nous trinquèrent à cette soirée qui s'annonçait mémorable... <img src="/img/smileys/37.gif">]
Après avoir bu quasi cul-sec ma coupe, j'entamais alors ma vente de produits stupéfiants : arrivé prés d'un groupe de 4 personnes de ma classe, commençais alors une conversation :
« Salut les gars, alors ça va ?
- Ouais ça va mec et toi ?
- Bien bien, euh dites-moi, vous savez que ce soir la fête va surement se finir très tard... et vous devrez peut-être avoir besoin d'un petit complément ? 
- Pourquoi pas ? Combien ?
(ces types avaient l'air d'habitués, je ne pouvais pas les arnaquer de beaucoup...)
- 10€ le g et tu voles en Jamaïque ! <img src="/img/smileys/70.gif">
-(rire) Okay vieux ça marche <img src="/img/smileys/11.gif"> on en prend pour 30€
Et hop, déjà ma première transaction en même pas 5 minutes.
Je ne vais pas vous énumérer toutes mes transactions, mais sachez qu'en 1h30 j'ai vendu pour 650€, je n'avais jamais tenu autant d'argent en main, j'avoue que c'est bandant <img src="/img/smileys/71.gif"> avec ça je peux faire tout ce que je veux, moi qui rêvais d'un petit écran HD pour ma chambre et d'une platine de DJ pro, me voilà servis <img src="/img/smileys/11.gif">.
 Mes techniques de vente ne changeaient guerres, j'arrivais facilement à déterminer si les gens à qui je vendais étaient des habitués ou de simples pigeons facilement « baratinable » (comme j'aime à le dire). D'autant que ma belle gueule arrangée  le coup avec les filles : il me suffisait de  rajouter 1 ou 2 compliments pour en faire ce que je voulais. 
Oui, moi Arthur, qui deux semaines auparavant n'aurait jamais essayait (ni même penser) de draguer une fille sans même la connaître un peu, j'arrivais maintenant à manipuler et baratiner.
A minuit passé j'en étais à 1300€, mes poches étaient pleines, heureusement j'en avais beaucoup <img src="/img/smileys/11.gif">. J'étais assez satisfait de moi, je m'autorisais une petite récréation : je me suis préparé un joint, et je l'ai fumé, je me suis aussi servis une petite vodka redbull. 
Puis je suis allé rejoindre un groupe de mec et de nana à qui j'avais vendu ma marie-jeanne, et qui était salement amochés : les filles étaient toutes rouges et le maquillage dégoulinait un peu à cause de la sueur <img src="/img/smileys/8.gif">, les mecs étaient encore un peu conscient et discutaient normalement si ce n'est qu'ils rigolaient toutes les 20 secondes, un autre gars chialait, seul recroquevillé sur lui-même, allez savoir pourquoi ? 
« Ca va les mecs ? Dis-je
- Ouuuaaisssss, mec, la nuit est froide dehors y a pas de soleil<img src="/img/smileys/18.gif">.    Dit Bastien, un mec de ma classe en avalant ses mots et en rigolant comme doc gynéco <img src="/img/smileys/11.gif">
- T'as vu la correspondante australienne là-bas, elle danse toute seule ! Qu'elle est bonne putain !Répliqua Simon, qui était lui aussi salement déchiré
- J'avoue, son cul est bandant ! Répondis-je »
Je n'avais pas l'habitude de parler comme ça des filles, même si je n'en pensais pas moins. D'habitude j'étais timide, mais je me sentais tellement bien qu'il fallait absolument que je tente le coup avec Alisson, la correspondante australienne arrivée cet été à Amiens. Elle était assez grande, brune aux yeux bleus pâle, presque gris. Ses cheveux noirs bouclés tombaient sur ses épaules nues,  sa courte robe rose laissait voir ses deux longues jambes soigneusement épilées avant la soirée. Elle se déhanchait plus qu'elle ne dansait. Parfois on voyait le tissus de sa robe rentrer entre ses fesses. Parlons donc de ses fesses ! Deux petits melons, parfaitement symétriques, musclées à souhait par des années de sport, chez elle en Australie. J'aurais donné n'importe quoi pour les toucher ! 
(je m'essaye au lyrisme <img src="/img/smileys/11.gif">)
J'admirais la grâce de ses mouvements. La farandole furieuse du tissus qui frotte sa peau, comme la caresse d'un vent frais sur un visage, dans un mouvement de va-et-vient qui remontait sa robe parfois jusqu'en haut des hanches et qui la redescendait la seconde d'après jusqu'aux genoux. Cette pudeur et cet audace m'enchantait, cette fille était là, seule, devant moi, elle savait que je la regardais depuis déjà quelques minutes, et pourtant elle fessait comme si je n'étais pas là, moi seul avec elle, je m'approchais discrètement mon coeur battait, elle était de dos maintenant, et comme un chat qui s'approche d'une tourterelle, j'observais et j'écoutais, à l'affut de l'instant fatidique où elle finirait bien par me remarquer. Chose faite ; elle se retourna, en souriant. Je dois avouer que la voir sourire était assurément la plus belle chose qui m'a était donné de voir dans ce bas monde.
(fin <img src="/img/smileys/11.gif">)
Je crois que la marie-jeanne et la redbull avaient transformées ma perception des choses : je me sentais tellement bien, j'avais chaud partout, je bandais comme un taureau. Alisson était dans le même état que moi. Elle m'invita à danser, et sans un mot je m'exécutais.
Je ne me souviens plus de rien, comment nous nous étions retrouvés quelques minutes après nus, dans la chambre des parents de Simon. Quoiqu'il en soit cette nuit je fis l'amour pour la première fois. Moi qui pensais que ce moment allait être mémorable, j'étais loin du compte : le lendemain matin je ne souvenais plus de rien ! Alisson était dans mes bras en train de dormir, et moi je n'avais pas bougé de toute la nuit. <img src="/img/smileys/54.gif">
Le pire dans tout ça c'est que mes parents me croyaient chez Tom <img src="/img/smileys/39.gif">
Je sortis de la chambre vers midi, après un dernier baiser sur la joue d'Alisson qui ne se réveillait pas. Je  pris une pompe et un verre de jus d'orange puis je suis allé rejoindre les autres :
« Ca va les gars bien dormis ?
- Dur dur mec, j'ai encore la tête dans le cul
- J'ai pas dormis moi, je suis dead »
Je vous passe le reste de la conversation. A 1h00 de l'après-midi, Paul, un mec de la soirée nous ramena vers Amiens en voiture. Je n'avais pas de nouvelle d'Alisson et je flippais à l'idée de ne pas avoir mis de capote. <img src="/img/smileys/47.gif">
Arrivé chez moi, je pose le blouson sur mon lit et prend soin de cacher le fric tout en le comptant.
MERDE, il me manquait le contenus des deux poches de devant, soit 1000€ ! Comment allais-je faire ? Je vérifiais si je n'avais pas mal compté mais non, on m'a volé mon blé ! 
Je devais voir Kador dans 1h00 pour lui remettre sa part, je n'avais pas assez pour le rembourser. Bordel comment vais-je faire ? Négocier ? Je ne sais pas si Kador appréciera le fait que je baise alors qu'il me confis une telle somme d'argent!
Le rendez-vous approchait, je devais y aller. 
Quand j'arrivai sur les lieux, Kador semblait déjà être très remonter... Et moi je pissais dans mon froc.
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[ Quand j'arrivai sur les lieux, Kador semblait déjà être très remonter... Et moi je pissais dans mon froc. ] 
« Putain de merde, ça fait 2 fois en 1 semaine, ces bâtards de fachos de flics vont le payer ! 
- Le big boss va pas être content 
- Tu crois que je le sais pas ? 
- Parle moi bien toi... 
- Hey qu'est-ce que tu vas faire ? Dit Kador en saisissant au cou son interlocuteur. Me casser la gueule ? 
- Calme toi vieux, relax... 
Kador sortit un couteau et dit : 
« Ne me parle pas comme si j'étais ton pote, oublie jamais ça bâtard ! » 
Je regardais la scène, caché derrière une porte. Je balisais. 
Kador passa un coup de fil et cinq minutes après, son associé partit. Je sortis alors de ma cachette, et j'entrai dans la pièce. 
Pour la première fois je regardai Kador dans les yeux. Il avait vraiment tout du taulard : une cicatrice qui lui traverse la joue, des oreilles décollées, un nez de travers à cause de nombreux coups, comme ceux des boxeurs. Bref, il faisait peur à voir, si bien que j'étais à 3 mètres de lui : 
« Euh faut que je te dise un truc... 
- Quoi ? T'as braqué une banque ? Tué un flic ? 
- Euh nan pas tellement, plus grave que ça... On m'a volé ma thune... 
- (rire) 
- Pourquoi tu ris ? Je viens de te dire qu'on m'a volé le fric de ta drogue... 
- Mon fric ? Non, Ton fric. C'était Ta part, pas la mienne, alors maintenant démerde toi, mais si jamais tu me rembourse pas ce que je t'ai prêté... 
- Il me reste assez de beuh pour te rembourser... 
- Tu sais quoi ? Samedi tu vas venir avec moi, à une petite fête dans une boite en dehors de la ville. Je vais m'assurer que tu vendras bien toute la drogue jusqu'au dernier centime... Tu verras ce que c'est qu'une vraie soirée, fils de bourge... » 
Putain, c'est quoi ce plan à deux balles ! Comment j'ai pu en arriver là, il fallait que j'arrête de dealer mais avant je dois faire ça, ma vie en dépend. 
« Au fait, pourquoi tu gueuler tout à l'heure ? 
- Deux de nos gars se sont faits pécho à la frontière avec des kilos de dopes. Ils sont en garde à vue et ils vont peut-être nous balancer, voilà ce que c'est de recruter n'importe qui ! A leur sortie ils vont payer » 
Durant toute la semaine j'ai pensé à ce qu'avait dit Kador, j'avais terriblement peur  , et appréhender la soirée, comme un condamné attend sa potence. 
La semaine au lycée se passa bien : ma popularité nouvellement acquise faisait beaucoup d'envieux. J'abandonnai mes anciens amis, et trainais avec la bande de Simon et les autres. J'étais aller voir Alisson pour lui demander officiellement si elle voulait qu'on se mette ensemble, cela me permettrai d'être d'autant plus populaire puisque je serai « le mec qui sort avec la bonnasse de correspondante ». Elle me dit qu'elle n'était pas encore prête et qu'il fallait attendre encore un peu qu'on se connaisse. Je crois que c'est à partir de ce moment que je suis réellement tombé amoureux d'elle. Enfin mes sentiments revenaient à la charge après des semaines de débauches. J'adorais la voir, son visage me paraissait si beau, si doux pour moi qui avait perdu tout semblant d'humanité en 2 semaines, je n'étais qu'intéressait que par l'argent. 
Je ne profitais même pas de mes 300€, ma tête était trop préoccupée par la fête de samedi. 
Vendredi soir je ne pensais plus qu'à Kador. Qu'allait-il m'arriver ? 
Samedi soir approchait et je me préparais, rendez-vous devant la cité sco pour prendre la bagnole direction le nord... 
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[ Samedi soir approchait et je me préparais, rendez-vous devant la cité sco pour prendre la bagnole direction le nord... ] 
Direction le nord donc dans la vieille renault de Kador. 
« Je passerai prendre des mecs tout à l'heure ? Me dit il 
- Ok.  
- Tu flippes ? 
- Euh... 
- (rire) Ca m'étonne pas, il va falloir que tu nous prouve que tes couilles sont grosses. Il y aura peut-être le big boss, je te présenterai... 
- Il est commun le big boss ? 
- Il aime trop les tapettes, et ceux qui perdre son argent... » 
Il y eut un silence de mort pendant quelques minutes. Puis Kador klaxonna et deux mecs sont rentrés dans la voiture. Je n'étais pas sur de moi mais je crois qu'ils étaient armés. Ils avaient tout deux un 9mm et plusieurs chargeurs cachés dans leurs vestes. Cela n'annonçait rien de bon. 
Arrivé au lieu dit, je m'enfonçais dans mon siège. La boite était glauque. Le parking était pourtant plein de voitures de luxe : merco, porshe, BMW. L'entré de la boite était cher, mais les hôtesses nous ont laissé entrer gratuitement. A l'intérieur : une piste de danse et une loge de DJ. Tout autour, des gradins aux vitres teintées : le carré V.I.P. 
Kador parla à deux hommes devant un escalier dérobé, puis nous grimpâmes au premier étage. Nous étions dans une loge. Comme celle qu'on voit dans les films. Elle était richement décorée (peut-être un peu trop) : des fourrures, des tableaux et des boiseries très chères. 
Puis nous vîmes un homme entouré de deux femmes dans un sofa. C'était le boss de Kador. 
« Bonjour chef, on vous dérange ? 
- Évidement que tu me déranges, j'espère que tu as quelque chose d'intéressant à dire ? 
- Chef je vous présente quelqu'un, il travaille pour moi et à déjà fait gagné beaucoup d'argent... 
- Qui est-ce ? » 
Je m'avançais et je dis d'une voix fébrile : 
« Moi...chef... 
- Toi ? Un gamin comme toi ? Enfin si Kador le dit, après ce qui c'est passé cette semaine c'est des gars comme toi qu'il me faut ! 
- A propos de cela, chef, je crois que vous n'êtes plus en sécurité,(Kador s'approcha et chuchota) il faut changer de planque... 
- J'y ai pensais Kador, me prends tu pour un con ? 
- Non chef... 
- Dès ce soir nous changeons de coffre... »  
Puis après quelques minutes, une poignée de personnes entrèrent dans la pièce accompagnée de plusieurs filles légèrement vêtues  . Quelques hommes parlèrent arabe avec le Chef, je crois qu'ils étaient de sa famille. Puis environ 15 minutes plus tard, Kador me souffla à l'oreille : 
« Va voir le chef et propose lui cette cam » 
Il me donna un assez gros sachet de cocaïne, valeur : 1500€. Puis je suis allé parler au chef, pendant qu'il n'était plus occupé : 
« Chef, excusez moi de vous dérangez mais ça vous intéresse un petit sachet de coke ? 
- Tiens c'est largement assez... » 
Il me donna 1500€ en billet de 500€ et me fit signe de partir. J'apportais l'argent à Kador et il me dit lui aussi de m'éclipser. 
J'obéis donc aux ordre, avant de descendre l'escalier je regardais une dernière fois derrière moi : Kador était en train de parler avec une demoiselle, et il lui glissa un billet de 100€ dans son string qui dépassait. Je n'étais pas étonné, après tout vu sa gueule, il ne devait baiser qu'avec des putes. 
Bref, je redescendais au rez de chaussé et j'allais me fumer une clope devant la boite. J'observais les gens : dans cette boite il n'y avait que des prostitués et des membres du gang de Kador. Des filles dansaient quasiment nue sur la piste, des mecs buvaient du champagne à la bouteille tandis qu'autres fumaient des joints et comptaient des billes. Des hommes armés se tenaient aux issues, et des filles suçaient des nœuds dans le parking tandis qu'on entendait dehors les cris des putains qui sortaient des fenêtres de la boite. 
Ce spectacle faisait peine à voir. Je n'avais pas envie de devenir un des leurs pour finir comme ça  . Je m'étais dit que je devais quitté ce métier bientôt, et redevenir l'adolescent que j'étais. 
Après 8 cigarettes, Kador alla me rejoindre, suivie de ses deux acolytes. Nous entrâmes dans la voiture. Il était 2h00 du matin. Kador passa un dernier coup de fil puis il me dit : 
« Changement de programme petit, ce soir on escorte une voiture. Tu marches ? 
- J'ai le choix ? 
- Pas tellement... » 
En effet, quelques minutes après, une grosse Mercedes arriva à notre niveau. Les vitres étaient tintées, mais je crois que tous les sièges étaient occupées par des hommes. En tout ils étaient cinq. 
La voiture démarra et nous les suivîmes de prés... j'ai un mauvais présentiment...  (comme dirait Obi-Wan  ) 
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[ La voiture démarra et nous les suivîmes de prés... j'ai un mauvais pressentiment... <img src="/img/smileys/45.gif"> (comme dirait Obi-Wan <img src="/img/smileys/11.gif">) ]
Puis la Mercedes démarra dans l'épaisse nuit, nous la suivîmes de prés. La route était couverte de brouillard, comme d'habitude sur cette région. Il faisait froid, le chauffage de la voiture était défectueux, je me chauffais les mains en soufflait dedans. La route était déserte, on ne voyait plus que les lumières de la ville au loin, la cathédrale et la tour Perret éclairée dans ses teintes violacées.
« T'es prêt petit ?
- On va où ? Dis-je d'une petite voix fébrile, arrachée à mes lèvres gercées.  
- Ce soir y a un changement de programme...
- C'est à dire ?
- Prépare toi au pire... »
Je regardais Kador, il ne continuait pas sa phrase. De toute façon j'étais si épuisé que je n'écoutais qu'à demi-oreille ce qu'il disait. J'en avais marre de cette soirée, je voulais rentrer chez moi, tranquille, au chaud. Elle me manquait cette vie de lycéen. Mes amis, ma joie de vivre, tout ça avait disparu en si peu de temps !
Soudain je remarquais que le pneu arrière de la Mercedes était à plat. L'enjoliver touchait presque la route, j'entendais un frottement assez désagréable. Kador reçu un coup de fil, la mercedes mit son clignotant et s'arrêta sur le bas-côté de la nationale, elle pris un sentier (qui borde les champs), à l'abri des regards et s'arrêta. 
 
Trois hommes sortirent de la voiture et vérifièrent l'état des roues :
« Putain on a crevé, on se les gèle en plus.
- Ca va les gars vous allez vous en sortir ? Dis Kador
- Ouais ouais, bordel de dieu. »
Les 3 hommes ouvrirent le coffre et ils portèrent la roue de secours, le cric et se mirent à changer la roue. 
Kador rentra dans sa voiture, il me regarda quelques instants, moi hébété j'attendais. 
Puis il glissa quelques mots aux deux hommes de derrière. Je les vis chercher quelque chose dans leurs poches, je compris maintenant qu'ils sortaient leurs armes. <img src="/img/smileys/47.gif">
Kador et ses 2 sbires sortirent ensemble de la voiture. Kador parlait au chauffeur, son acolyte faisait mine d'aller pisser à côté de la vitre du co-pilote, et le dernier complice se tenait debout à côté des trois changeurs de roue. 
Moi je regardais la scène, attentif cette fois, j'avais encore du mal à comprendre ce qu'il se passait : l'homme debout près des changeurs de roue sortit son arme et se mit à crier : 
« Levez vous, et vite ! 
- Putain qu'est-ce qui se passe ? »
Il tenait en joue les trois hommes assis. 
Une seconde après, le pilote et le co-pilote voulaient sortirent de la voiture, mais Kador et son complice les en dissuadèrent: 
« Restez assis et il ne vous arrivera rien ! »
Kador frappa le pilote sur la nuque et celui-ci tomba raide. Puis après quelques secondes de silence, due à la surprise je présume. 
« Bordel qu'est-ce que vous faites ? »
- Ta gueule sinon je te ferrai taire, Arthur sors de la voiture ! »
Je ne réagis pas tout de suite, je n'avais pas encore assimilé ce qu'il m'arrivait. Cet homme armé me faisais plus peur qu'autre chose, c'était la première fois que je voyais une arme de si près. Je peux vous assurer que c'était la pire expérience de ma vie. Il pointa son arme sur moi pour m'interpeller, que voulait il faire de moi ?
« Sors putain de merde ! »
Je sortis donc en sursaut: 
« Quoi ? Qu'est-ce que tu fous ?
- Rentre dans la voiture et récupère la valise grise ! »
Il du me répéter deux fois la même chose, puis finalement je m'avançais tremblotant jusqu'à la voiture et j'attrapai la valise du bout des doigts. 
« Mets la dans la voiture, sur le siège passager, vite !
- Ok, ok mais calme toi !
- Grouille toi putain, c'est pas le moment de me faire chier ! »
Puis je grimpai dans la voiture, côté conducteur et je posai la valise sur le tableau de bord. J'étais allongé sur la banquette de devant. Je m'appuyais sur le volant pour le relever, mais en glissant sur le plastique j'ai klaxonné. Tout le monde était si tendu que le moindre bruit, le moindre geste pouvait rapidement faire changer la situation en cauchemar, et c'est ce qu'il se produisit :
Le klaxon fit sursauter l'homme qui tenait en joue les changeurs de roue, et par peur il tira un coup de feu qui atteignit la jambe d'un des hommes. En battement de cils, le co-pilote sortit une arme et fit feu sur le premier homme, une balle lui traversa l'abdomen et j'entendis le sifflement de la balle qui partait au loin. L'autre homme, qui faisait semblant de pisser tira à son tour sur le co-pilote, qui tomba sur genoux à terre en poussant un cri terrifiant. Kador couru vers moi, de dos, en  pointant son arme sur les deux hommes et le blessé qui gémissait effroyablement. 
Il m'hurla : « Démarre, démarre ! » puis  il entrât dans la voiture...
Je démarrai alors la voiture mais notre complice rétorqua : 
« Attendez moi putain » et il courut vers la renault de Kador.
L'un des deux hommes restait assis sortis un couteau de sa poche et sauta sur celui qui courait vers la voiture. Il lui mit plusieurs coups de couteau. Mon Dieu, cette scène était atroce :on entendait la chair qui se trouer à chaque choc, et le sang giclait littéralement sur le sol.<img src="/img/smileys/8.gif">
Kador et moi vîmes que l'homme blessé et qui était resté à terre était en train de sortir quelque chose de sa ceinture, c'était un colt 45, ceux qu'utilise l'armée américaine comme arme de poing, un revolver mortel, beaucoup plus que le 9mm classique même si la différence entre les deux est minime quand on en a un braquer sur soit.
Kador réagit le premier et m'hurla dans l'oreille :
« Dégage de là, merdeeeeeeeee !!! »
Alors j'actionnai la pédale d'accélérateur. Dans la précipitation j'oubliai de mettre la marche arrière et la voiture se projeta directement dans la mercedes, la voiture roula sur l'homme qui nous visait et écrasa les jambes de celui qui donnait des coups de couteau sur le coffre de la merco. 
Oh mon dieu, je venais peut-être de tuer un homme <img src="/img/smileys/47.gif">. Le bruit du crane sur le pare-choc m'avait donné une sueur froide, et le visage de l'homme aux jambes brisées aussi. Je n'avais pas compris sur le moment ce qu'il se passait. Je me dépêchai de mettre en marche arrière et de foncer pour reprendre la nationale. C'était la première fois que je conduisais, c'était beaucoup plus dur que je ne l'imaginais, le stress me déstabilisé, la voiture dérapa plusieurs fois avant que je n'arrive à la dompter.
« Putain j'ai tué ce mec?!
- On s'en fout t'es en vie bordel ! <img src="/img/smileys/37.gif"> »
Je crois qu'une larme coula sur mon visage <img src="/img/smileys/20.gif">, je ne cessez de penser à ce type et à tous les autres laissés pour mort ici, en plein champ qui ira les secourir ?
En attendant nous devions aller nous cacher... <img src="/img/smileys/47.gif">
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[ En attendant nous devions aller nous cacher...  ] 
« Wallah mec, on a eu chaud ! Tape la ! » 
Je restais bouche-bée, j'étais concentré sur la route et surtout sur la voiture. Je ne savais pas où j'allais, je me dirigeais droit devant, vers les lumières de la ville. Il était 3h00 du matin, comme l'indiquait la vieille horloge à aiguilles du tableau de bord. Mon visage était pâle et tiré. 
« Mets skyrock vieux, on l'a bien mérité ! 
- Putain de merde, tu te rends pas compte que ce qui vient d'arriver ? Ils sont tous morts bordel ! 
- Qui a tiré le premier ? Légitime défense mec ! Et personne ne peut savoir que c'est nous. 
- Facile à dire, putain si les flics trouve de l'ADN on est grillé ! 
- Si les flics trouvent quoi ? 
- L'ADN bordel ! Tu sais pas ce que c'est ? 
- Nan, mais j'm'en branle, maintenant on est riche ! 
- Ah ouais pourquoi ? 
- La valise mec, dedans y a plus de 150 000€ » 
J'avais complétement oublié cette valise. Je n'en voulais même pas d'ailleurs 
« On fait comment 100/50 ? 
- Hein ? 
- 50 000 pour toi 100 000 pour moi ? » 
50 000€, c'est beaucoup que je pouvais l'imaginer dans mes rêves de dealer  . Néanmoins cette argent me paraissait plus sale que le mien, je parle de l'argent que je récolte en soirée. Cette argent je le gagner certes en vendant quelque chose d'illégal, mais au moins je ne le devais qu'à moi seul. Je ne voulais pas de ce fric, et de toute façon où cacher une telle somme ? Dans mon bureau ? Ma boite de monopoly était trop petite pour ça, même en retirant les faux billets... 
Après quelques minutes de silence je me rappelais un détail : le pneu de la mercedes qui a éclaté. N'était-ce pas à cause de cela que le drame a eu lieu ? 
De plus Kador ne semblait pas surpris, au moment où l'accident arriva. Je me souvenais qu'il tenait son portable en mains avant même qu'un des hommes de la merco appela pour s'arrêter.  
Je demandais à Kador : 
« Dis-donc, t'avais pas l'air surpris tout à l'heure quand le pneu a pété ? 
- Normal mec ! C'est moi qui l'ai crevé !  
- Comment ça ? 
- Je ne sais pas si je peux te le dire, mais maintenant que tu es témoin, je peux rien te cacher : j'ai retiré le capuchon de la chambre à air, et j'ai fais un trou dans le pneu juste avant de partir... 
(Je comprenais tout maintenant, l'accident, la fusillade, me voilà à présent lié à un crime prémédité...) 
- Je savais que la voiture allait s'arrêter dans le champ, c'était une de nos planques avant pour des échanges quand j'étais encore qu'un larbin. 
- Et le meutre était prévu aussi ? 
- Arrête avec tes « meurtres », qu'est-ce que t'en sais qu'ils sont morts ? Et oui, j'avais prévu avec mes 2 potes, dieu les garde, de les braquer ! 
- T'as braqué ton propre patron ? 
- J'suis pas un lâche, ce connard nous traite comme de la merde, il mérite ce qu'il lui arrive ! » 
A présent je comprenais un peu mieux l'histoire. Néanmoins je ne voyais toujours pas comment j'en étais arrivé là. Si seulement j'avais fais gaffe à mon argent, je n'aurais jamais eu à rembourser ce connard et je serais en ce moment-même, chez moi en train de dormir paisiblement. 
Cependant, un dernier détail me turlupinait  : 
« Comment t'as su que ton patron allait déménagé l'argent ? 
- Tu te rappel des deux gars arrêtés à la frontière ? 
- Ouais 
- C'est moi qui les ai balancé. 
- (je ne répondais pas) 
- Après j'ai juste eu besoin à monter la tête du patron pour qu'il cache son argent sale, au cas les flics débarqueraient à l'improviste... Et j'ai calculé ce plan !   » 
D'un coup, je trouvais que Kador n'était pas si bête qu'il n'y paraissait  . Même si ce qu'il a fait s'appelle tout simplement de la lâcheté, il faut dire que son plan était quand même ingénieux. Je ne me doutais une seule seconde qu'il était capable de concevoir quelque chose comme ça. 
« Et tu vas faire quoi de l'argent ? 
- Je vais d'abord la cacher dans un endroit sûr, le temps que ça se tasse. 
-  Et où ça ? 
- Justement, tu y es presque, arrête toi à la décharge ! » 
En effet, nous arrivions à l'entrée sud de la ville. Je distinguais à quelques centaines de mètres le panneau municipale blanc, entouré d'un rectangle rouge : « Amiens ». C'était comme un signe pour moi : cela voulait dire : retour à la maison, retour dans mon cadre habituel. Cette histoire terminée, j'allais redevenir celui que j'étais. Et c'est à ce moment là que je me suis juré de ne plus toucher à la drogue.  
Mais Kador me sortait rapidement de ma rêverie : 
« Tourne à gauche, c'est la décharge ! » 
Je m'exécutai, la décharge était fermé. Kador prit une pelle dans le coffre et escalada la grille. Moi je faisais le guet. Puis il creusa la terre sous un petit sapin et enterra la valise, après avoir prit pour lui une liasse de billet, en croyant que je ne l'avais pas vu. 
« C'est bon, c'est fait ! » 
Puis il prit le volant et me déposa devant la cité sco. Il me fit signe de la main et me dit : 
« Rendez-vous ici dans 1 semaine, même heure ! » 
Puis il partit je ne sais où et me laissa tout seul. 
Il était 4h30 du matin. Pas une voiture, pas un homme dehors. Pourtant les premiers rayons perçaient les nuages, du moins c'est que je croyais, j'étais si fatigué que la moindre lumière m'éblouissait comme un soleil d'été. J'avais tellement mal aux yeux et à la tête. A vrai dire j'avais mal partout, cette nuit blanche fut terrible pour moi. 
Alors je rentrai chez moi, sans faire de bruit, et je suis allé m'écrouler sur mon lit. Je n'avais même plus la force de pleurer, pourtant ma tête était pleine d'images et d'abominations. Avant de dormir je pris un nurofen, en espérant que ça suffirait pour me calmer. 
Je ne parvenais pas à dormir pourtant je crois que j'ai rêvé cette nuit... 
Le dimanche matin fut terrible, tête en vrac, j'ai vomi plusieurs fois mais je ne l'ai pas dis à mes parents. Mon père revenait du marché et avait acheté les journaux. 
Je pris le courrier picard (journal distribué seulement en picardie) et je lisais l'article qui faisait la une d'aujourd'hui... 




Chapitre numero 15
Poste le 28/12/2008 a 17:06:46 par HousseDeRocket

[ Je pris le courrier picard (journal distribué seulement en picardie) et je lisais l'article qui faisait la une d'aujourd'hui... ]
Je vous lis la une : « Drame sur la départementale 929 : 3 morts, 2 blessés »
En lisant l'article, j'appris ce que je savais déjà : 2 morts par balle (le co-pilote et un pote de Kador), 1 mort à l'arme blanche (le 2ème pote de Kador), 2 blessés dans « l'accident » (un blessé par balle, et l'assassin au couteau).
(je récapitule pour plus de clarté) 
Pour l'instant, les deux seuls rescapés étaient en « soin intensif ». D'après la police, il s'agirait d'un « crime crapuleux, touchant le milieu de la pègre ».Une « enquête judiciaire a été ouverte pour retrouver les responsables du délit de fuite, et d'agression avec circonstances aggravantes. ».
Ca m'a fait un choc de lire ça.
C'est comme si j'apprenais ma mort dans la rubrique décès d'un journal. 
Comme si j'étais devant le juge, avouant mon crime, et me prenant perpétuité dans une de ces prisons où la vie vous semble longue, où la misère vous ôte toute humanité, où même la mort ne devient plus une fatalité, mais une délivrance. 
J'en avais entendu des histoires de meurtre et de prion. J'en ai vu à la télé des cadavres et des psychopathes. Mais j'avais je n'avais penser en devenir un, jamais je n'eus même l'envie de tuer un homme. 
J'ai eu des sueurs froides et des crises de panique toute la journée. Mon rythme cardiaque accéléré aussitôt que je pensais à hier soir. 
Je ne répondais pas au téléphone, j'avais peur que ce soit la police, à moins qu'elle ne vienne directement défoncé ma porte et m'emmener de force comme un criminel. 
Je cogitais pendant tout le week-end. Qui fut sans doute, le plus long de toute ma vie. C'était 1000 fois pire que les 4h00 de colle que j'ai du faire une fois dans mon lycée, et qui me semblait être interminable. 
Le lundi, au lycée, j'avais une sale mine. Je n'ai rien noté dans mes cahiers, trop préoccupé par ce week-end en enfer. Même mes nouveaux amis ne intéressais plus.
Le mardi soir, j'apprenais sur france 3 région que les 2 blessés étaient interrogés par la police. 
Qu'allaient ils dire, qu'allaient ils faire ? 
Pour la première fois de ma vie j'ai prié Dieu. Naïvement certes, parce que je ne savais pas comment faire, mais surtout parce que mes prières n'étaient pas réalisables : je lui demandais le pardon et la clémence. 
Même si j'ai versé une larme et qu'elle était sincère, cela ne suffisait pas à rendre la vie. 
A mesure les jours défilaient, je songeais à avouer ma faute, et demander le pardon.
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[  A mesure les jours défilaient, je songeais à avouer ma faute, et demander le pardon. ] 
Mais une force m'en empêcher. Je n'allais quand même bousiller ma vie pour 3 connards de truands ? Mon dieu, voilà que je parle comme eux. 
(je m'essaye à la poésie  ) 
Ô dilemme ! Cruelle vie ! Ô Féroce destiné ! 
Moi, tout seul,mortel, face à la Mort obstinée ! 
Dois-je avouer mon crime ? Dois-je cacher la vérité? 
Puis-je affronter les dieux et leur sévérité ? 
(parenthèse fermée  ) 
Pendant des jours et des jours j'ai eu envie d'aller au commissariat, sans jamais avoir la force de le faire. Étais-je un lâche ? Peut-être, mais après mainte réflexion cela me convenait. Je me préférais en vie et coupable qu'en taule et pardonné. Je devais apprendre à vivre avec, jusqu'au jour peut-être où je le payerai. J'avais 33 ans à attendre pour la prescription des crimes.  
Quelques jours plus tard : J'apprenais à la télévision que les rescapés allaient paraître en comparution immédiate devant le juge. Apparemment ils n'avaient rien dit. Si ce n'est la modèle de la voiture qui les a écrasés. Un avis de recherche avait d'ailleurs été déposé au niveau national. 
J'étais soulager, tranquille pour un certains temps. La culpabilité n'était plus à l'ordre du jour, désormais je pensais qu'il fallait arrêter totalement les conneries et éviter d'autre drames et d'autres bavures. 
En repensant à tout ça, je me rappelais que j'avais rendez-vous avec Kador samedi soir. J'allais quand même y aller, histoire de boucler la boucle et de tourner la page. J'y allais pour prendre l'argent mais surtout pour dire à Kador que j'arrêtais de travailler pour lui, et que les conneries c'était fini.  
Bref le week-end approchait et je me préparais: je pris un sac de sport, en disant à mes parents qu'il y avait mes affaires dedans, puis à 20h00 je partis de chez moi. 
Je fouillais les poches de mon blouson : il me restait de la marie-jeanne et surprise;le couteau suisse que j'avais emporté pour samedi soir, et que j'avais complètement oublié. 
J'avais 6h00 à tuer. J'étais allé boire un coup dans un petit bar. Puis je commençais à remonter jusqu'au lieu de rendez-vous. 
Après quelques centaines de mètres, je remarquais qu'un groupe de 3 personnes me suivaient au loin. J'étais peut-être parano, mais il vaut mieux être prudent : j'ai donc changeais de rue.  
Merde, ils me suivent encore, et ils pressent le pas, cette fois c'est sur ils m'en veulent, mais qui sont ils ? Qu'est-ce qu'ils veulent ? Je tente de les semer en changeant plusieurs fois de rue et direction.  
Ouf, plus personne, du moins c'est ce que je croyais : au loin un scotter arrive en sens interdit, pleine vitesse. 
Là je commence à baliser : je cours, partout dans tous les sens, le scotter repasse, je me cache derrière un 4x4.  
Soudain les 3 hommes refont surface, l'un d'entre eux téléphone, il fait des grands gestes. Comme pour indiquer un plan. 
Une voiture arrive au loin, plein phares et commence à faire des tours. Je me cache,et je cours, j'essaye de rentré chez moi. Merde ! C'est justement là que passe les 3 hommes. 
Alors je prends la rue en sens inverse et descend vers l'est de ma ville. Le scotter me capte, et fonce sur moi. Je ne peux pas lui échapper, il est trop tard. Alors je me retourne et prend mon pauvre couteau suisse.  
Arrivé à 2 mètres de moi, il me force à me pousser sur la droite. 
J'arme mon poing, mais le conducteur retire son casque : 
« Tu crois que tu me fais peur avec ton jouet ? » 
C'était Kador, je le reconnaissais : 
« Je viens en ami, n'aie pas peur. 
- Pourquoi ? Qu'est-ce qui se passe ? 
- Mon boss te recherche, il pense que c'est toi qui a tout calculé 
- Mais c'est toi qui a tout prévu ! Tu m'as accusé à ta place ! 
- Écoute petit, la vie est dure, surtout pour moi, alors ta gueule... Les mecs là-bas c'est pas des rigolos, ils viennent pour te casser la gueule. Mais comme je suis sympa, je te préviens d'avance... 
- Et tu veux que je te dise merci ? 
- Ahahah, tu me le diras un jour ou l'autre ! 
- Je touche plus à la drogue, alors laisse moi tranquille  ! 
- Tant mieux, tant mieux, maintenant casse toi, sinon tu le regretteras... 
- Et je pars où ? » (dtc ?  ) 
La voiture arrivé en haut, le conducteur avait du voir que Kador était arrêté... 
« T'inquiète pas, un petit coup de fil, et c'est réglé. (il compose un numéro) Allo ? Ouais, euh j'ai eu un petit problème, c'est pour ça que je suis arrêté................................... Nan c'est bon pas besoin d'aide......... Laisse tomber, je crois qu'il est partit au nord, va voir là-bas ! (raccroche) 
- Pourquoi tu fais ça ? 
- Parce que tu mérites pas ce qu'il t'arrive... T'étais juste un petit fils de bourge qui cherchait de la thune et te voilà embarquer dans la pire affaire de drogue de la région 
- C'est fini tout ça pour moi... 
- Hum, j'espère. 
- T'espère ? 
- C'est dur de décrocher tu sais, regarde moi, je vais surement crevé dans 10 ans, dans un « crime crapuleux ». L'espérance de vie d'un dealer n'est que de 30 ans. 
- Je suis pas un dealer... 
- C'est ce que je me disais aussi. Enfin bref, je te dis adieu !(Il me donna une liasse de billet) Voilà ta part, fais attention elle est maudite 
- Adieu. » 
Puis il partit sur son scotter volé. 
Je fonçai chez moi, et j'allais vite cacher l'argent et la drogue qui embaumait mon blouson. 
Cette nuit fut peut-être la meilleure nuit depuis très longtemps: déjà d'une parce que j'ai échappé de me faire tabasser, de deux parce que s'en était fini de la drogue, et de trois parce que j'avais plus de 5000€ en liquide dans mon porte feuille ! 
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[ Cette nuit fut peut-être la meilleure nuit depuis très longtemps: déjà d'une parce que j'ai échappé de me faire tabasser, de deux parce que s'en était fini de la drogue, et de trois parce que j'avais plus de 5000€ en liquide dans mon porte feuille ! ] 
Malgré ça, la nuit fut agitée. Et je n'ai trouvé le sommeil qu'après de longues heures. 
Le lendemain, je devais faire mes devoirs. Et oui, je redevenais un lycéen maintenant, j'avais donc des obligations. 
J'avais oublié à quel point c'était chiant !  : « Pfff la galère, tant pis, je les fais pas, ça passera comme d'habitude. »  
Puis il me vient une idée une fois que mes parents étaient partis faire les courses : j'avais encore de la marijuana, alors pourquoi ne pas se tirer un petit joint ? J'étais tout seul chez moi, qu'est-ce que je risquais ? Allez hop c'est parti ! En deux temps trois mouvements me voilà un bédo à la bouche, en train de fumaquer, tout en écoutant un album de Jimi Hendrix : Waouh, ça c'est cool.  
Je me sentais bien ; la musique caressait mes oreilles. 
Le wah-wah de la guitare me chuchotait des mots doux., j'entendais les souffles d'une femme qui jouissait dans mes oreilles et qui me murmurait des « je t'aime » passionnés. J'avais des visions d'amour, de sexe et de plaisir charnel  . Des filles nues m'apparaissait en rêve, je sentais leurs parfums, je touchais leurs corps, j'embrassais leurs lèvres, absorbé par leur charmes  . Mon corps tout entier était dévoué à cette communion musicale : mon cœur martelait le tempo tantôt languissant, tantôt rapide, j'avais l'impression qu'il sortait de ma poitrine. J'étais au paradis. 
Après quelques minutes, le rêve se terminait, je me réveillé lentement. Je m'agitais sur le siège du balcon, il faisait à peine 10 degrés dehors pourtant j'avais chaud. Rapidement mon agitation se transforma en convulsions. Me voilà défoncé et en pente-raide : je ne parvenais plus à ouvrir la bouche, du moins suffisamment pour pouvoir parler. J'avais mal au ventre. Mon coeur ne s'arrêtait pas de battre, je devais aller me calmer. 
Direction ma chambre. Je m'allongeais sur le lit en attendant que les effets néfastes s'interrompt. 
Mes parents reviennent des courses. J'attendais donc la fin de mâtiné pour sortir de ma piaule. 
Après tout ce déluge d'émotion, je décidais de sortir en ville. J'avais 5000€ à dépenser  . 
Direction la Fnac : où je m'achète cash le nouvel iphone  , la vendeuse aurait peut-être due trouver ça bizarre, mais bon elle n'a rien dit. Direction aussi le magasin de musique où je m'achètes cash, encore, une platine de dj et un casque professionnel à 200€ . 
Yeah, enfin je profitais de mon argent durement gagné. J'en avais tellement, que je pouvais vivre sur mes « intérêts » pendant 1 an ou 2 facilement. 
Après quelques autres achats, je rentrais chez moi, bien décider à en profiter. 
Après une soirée passé à m'entrainer sur mes platines, j'eus juste assez de temps pour parler à mes « nouveaux amis » sur msn, et me tenir au courant des derniers potins du lycée. 
Apparemment le lundi s'annonçait riche en évènements...  
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[ Apparemment le lundi s'annonçait riche en évènements...   ]
En effet, j'appris au téléphone, par une de mes nouvelles amies (oui j'arrête les guillemets, vous savez qui ils sont <img src="/img/smileys/11.gif">): Aurore, qu'Alisson avait cherché à me joindre et qu'elle pensait me voir à la soirée, chez sa correspondante d'ici, à Amiens, Marianne. Sauf que Samedi soir j'avais pas tellement le cœur à la fête. <img src="/img/smileys/11.gif"> Et en plus j'étais pas invité <img src="/img/smileys/11.gif"> 
De toute façon je connais pas trop Marianne, si ce n'est qu'elle a des gros seins, un gros cul, une tête de sal*ppe mal baisée (<img src="/img/smileys/11.gif">) et qu'elle attend désespérément que quelqu'un la dépucelle. 
Et c'est d'ailleurs pour ça qu'elle aime allumer tout le monde avec ses décoltés plongeant sur ses bonnets D rempli de graisse. Elle abuse aussi du gloss et du rouge à lèvres : sa bouche double de volume, et elle ressemble au vagin d'une vache après pénétration.
Enfin bref, le genre de fille baisable dans le noir, sous l'eau, et après une bonne cuite !
Pourtant il fallait que je devienne ami avec si je voulais être invité aux soirées « entre-filles ». 
Pour l'instant la seule chose qui m'intéressait vraiment c'était Alisson. J'ai pensé à elle durant tout le trajet de chez moi jusqu'au bahut. Je devais lui parler avant qu'elle ne retourne chez elle, en Australie, dans à peine 3 semaines.
Pour faire court : la mâtiné se passa bien. A la recréation je ne trainais plus qu'avec ma nouvelle bande d'amis, ayant abandonné mes anciens amis et ne cherchant plus à les revoir. Je leur demander s'ils n'avaient pas vu Alisson, apparemment elle était partie visité un mémorial d'anciens combattants australiens, et donc elle n'était pas là de la journée.
A midi, nous allâmes manger en ville. 
Durant le repas, je discutai avec tout le monde, mais plus particulièrement avec Bastien et Simon : j'appris qu'ils faisaient de la guitare et qu'ils aimaient la musique de Jimi Hendrix. C'est la première fois que je rencontre quelqu'un qui en est fan autant que moi :
« Cool, ça nous fait un point commun <img src="/img/smileys/11.gif"> dis-je
- Ouais, d'ailleurs samedi soir on répète pour le groupe, chez moi, dit Bastien, si tu veux tu peux venir ?
- Mais je sais pas jouer moi <img src="/img/smileys/11.gif">
- Pas grave, tu nous donneras ton avis.
- Ok, no problème. »
Le repas terminait, encore une longue après-midi de cours : la prof de math a capté que je fessais pas mes devoirs, et elle m'a collé 1h30 le vendredi soir. La p*te.
Puis de retour chez moi, je discutais encore au téléphone avec Aurore alors que je l'avais quasiment pas vu de la journée :
« Salut, alors comment ça va avec Alisson ?
- Bah bien écoute, même si ça fait 1 semaine que je ne lui ai pas parlé.
- Elle te manque ?
- Bah ouais un peu...
- Tu l'aimes ? »
Je ne répondis pas, je ne suis pas habitué à dévoiler mes sentiments pour quelqu'un comme ça, surtout au téléphone...
« Bah, euh, je sais pas, je l'aime bien quoi, pourquoi ?
- Ok, bon faut que je te laisse je dois aller manger. Bisous !
- Bisous... »
En réalité j'étais fou d'elle, mais incapable de l'avouer. Même seul face à elle je n'en n'étais pas capable. La drogue avait arrangé les choses entre elle et moi, mais qui dit que sans ça serait pareil ?
Tourmenté par ces pensées, je m'endormais une fois de plus en pensant à elle. J'étais aussi content d'aller à la soirée de Bastien samedi, ça me permettrai encore une fois, d'intégrer le groupe populaire de mon bahut <img src="/img/smileys/37.gif">
[ Tourmenté par ces pensées, je m'endormais une fois de plus en pensant à elle. J'étais aussi content d'aller à la soirée de Bastien samedi, ça me permettrai encore une fois, d'intégrer le groupe populaire de mon bahut <img src="/img/smileys/37.gif"> ]
Le lendemain au bahut, j'apprenais à ma grande déception, qu'Alisson n'était toujours pas là : elle devait passait encore une journée ou deux à visiter ma région <img src="/img/smileys/30.gif"> .
J'étais dégouté, me voilà encore tout seul comme un con pendant 2 jours et même 3 puisque le jeudi je partais avec tous les premières S dans le Familistère de Guise (une ancienne bâtisse qui date de la révolution industrielle, au programme des S <img src="/img/smileys/14.gif"> )
Je relativise et je me dis que ça fera une bonne occasion pour sympathiser avec les amies (en ES) d'Alisson. 
Ca tombe bien, Marianne et ses amies fréquentent les mêmes gens que moi. 
Donc ce matin, je partis faire la bise à Marianne : 
« Salut, ça va ?
- Salut, bien et toi ?
- Bah écoute ouais. Quoi de neuf ?
- Bah la routine : les amies, la fête <img src="/img/smileys/18.gif"> »
Je déteste ce genre de nana <img src="/img/smileys/30.gif"> : les pétasses tout juste bonne à baiser <img src="/img/smileys/15.gif"> . Mais bon il faut avec si je veux être invité chez elle. Donc je lui parlai durant toute la récréation, en lançant un sujet sur Alisson, ce qui m'a permit d'obtenir le portable de Marianne et ainsi pouvoir appeler ma bien-aimée après les cours <img src="/img/smileys/37.gif">
Yeah <img src="/img/smileys/36.gif"> au moins cette connasse de Marianne m'avait servit à quelque chose. 
Je vous passe le reste de la journée : j'ai consolidé mes nouvelles amitié, et augmenté le nombre de mes amis sur facebook <img src="/img/smileys/37.gif">
Le mieux, se passa durant la soirée : A 20h00, j'ai appelé Marianne et je lui demandai si elle pouvait me passer Alisson (owned la p*ute <img src="/img/smileys/11.gif">). :
« Euh, elle peut pas là, elle est au tél avec ses parents, ça va durer longtemps, apparemment sa sœur vient d'avoir un bébé donc elle peut pas te parler maintenant. 
Merde, je suis maudit ou quoi, bordel, je pourrais jamais lui parler <img src="/img/smileys/11.gif">. 
« Bon bah, à demain. Bisous. »
Le mercredi se passa de la manière que la veille : pote, facebook, nouveaux contacts, carnet d'adresse qui se remplit etc...
Le plus intéressant reste le Jeudi et la visite du Familistère...
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[ Le plus intéressant reste le Jeudi et la visite du Familistère... ] 
Levé 6h00, pour arrivé aux bus à 7h15  . 
« On se les gèle mec ! Dit Bastien avait de monter dans le premier autobus. 
- J'avoue » 
Mr Le Jeune, professeur d'SVT, qui comptait les élèves rentrant dans le bus, s'interposa devant moi : 
«  Désolé, Mr C*********, il n'y a plus de place  . 
- Ah c'est ballo  . » 
Merde, je me retrouvais dans le bus des cassos, tout seul  . 
« Hey Arthur ! Ca va ? C'était Aurore qui m'appelait de loin. 
- (bise) Ouais ça va très bien et toi ? 
- Je crois qu'on va être seul dans le bus. » 
En effet nous fûmes seul  . Il n'y avait dans ce bus que des gens sans intérêts pour moi : mes anciens amis, des gens sans grandes réputations, et des couillons en veux-tu en voilà. Bref, ce à quoi je ressemblais avant ma « deuxième naissance » 
Nous nous assîmes Aurore et moi au fond du bus. Après quelques minutes de trajet, notre conversation prit un drôle de cour : 
« Bon, et Alisson alors ça va entre vous ? 
- Bah, j'arrive pas à là joindre depuis 2 semaines... 
- Ah ouais ? Elle veut peut être pas te parler ? 
- Pourquoi tu dis ça ? 
- Tu sais ce qu'on dit sur elle... 
- (  ) Non, et on dit quoi sur elle ? 
- Qu'elle sort avec plein de mecs, en même temps et qu'elle s'en fout. » 
Bah ça alors, c'était bien la première fois que j'entendais une telle chose au sujet d'Alisson. Je n'y croyais pas, mais en même temps il est vrai que je ne la connaissais pas tellement, et qu'avec son charme, elle devait attirer pas mal de garçon. 
« Bah merde alors, t'es sur ?  
- Ouais, je l'ai vu samedi soir avec Simon. » 
Put*in. Ce connard se tapait ma meuf. Quel fils de p*te. En même personne n'était au courant de mon idylle avec Alisson, et peu être qu'Aurore disait vrai... Malgré tout je restais serein... J'étais fous d'elle. 
« Ah ouais... 
- Je te jure, mais le prend pas mal... 
- T'inquiète pas, je verrai ça avec elle...&quot; 
(un blanc et quelques minutes plus tard)  
&quot; Tu sais Arthur, si je fais ça c'est pas pour te faire du mal, tu sais je t'aime bien... 
- Moi aussi je t'aime bien... » 
Et sans un mot, elle approcha ses lèvres et se mit à m'embrasser. Moi je restais sans bouger, je me laissais faire. Ca faisait depuis longtemps que je n'avais pas emballer une fille, alors, j'en profitais. 
Et je dois avouer que ce n'était pas si désagréable. 
« Je t'aime » me dit Aurore. 
Alors quoi ? Qu'est-ce que je devais répondre ? Je ne l'aimais pas, mais je l'appréciais quand même. Et je n'ai jamais mis de râteau à une fille. Je n'allais pas commencé à le faire alors que j'avais besoin d'amour et d'affection  
« Moi aussi » 
Puis elle se mit à sourire, et m'embrassa de nouveau. Aurore était une jolie fille, (mais pas aussi jolie qu'Alisson  ) mais je l'aimais en tant qu'amie. Elle était surtout très gentille, et très amicale, beaucoup plus que je ne le pensais. Car on me disait,avant, qu'elle était une peste sans cervelle, débile et égocentrique. C'est dingue comme les gens peuvent dire n'importe de vous quoi sans vous connaître... 
Je voyais surtout en Aurore, une occasion de faire parler de moi. . Alors oui ce n'était pas moral, mais bon, maintenant, je me m'occupe plus que de moi et de ce qui est bon pour moi 
Bref, le voyage et la visite se terminèrent. Nous fûmes tout deux séparés du groupe du 1er bus et par conséquent nous passâmes quasiment la journée ensemble. 
Je passais une longue soirée au téléphone avec elle. Je me répétais qu'il fallait arrêté ce jeu malsain du « je t'aime moi non plus » mais j'avais tellement envie d'être reconnu et de sortir avec une fille que je fessais comme si j'étais amoureux. 
Qu'allait penser Alisson de tout ça ? Je ne sais pas, mais si les insinuation d'Aurore étaient vraies, je devais tirer un trait sur elle définitivement. 
Le lendemain, il était trop tard pour mesurer les conséquence de mes actes... 
[ Le lendemain, il était trop tard pour mesurer les conséquence de mes actes... ] 
Tout le monde venait me parler et me demandait comment ça allait  . Même les gens que je connaissais pas. Incompréhensible 
En réalité j'appris bien vite qu'ils voulaient savoir ce qu'il advenait avec Aurore. 
Chaud, en une journée ils sont déjà au courant, alors que moi je m'en étais à peine remis... Comment le savaient ils ? Mais oui ! Les couillons qui étaient avec nous dans le bus, ils ont lancé la rumeur  . 
Put*n me voilà obligé de sortir avec Aurore, sinon je passe pour le connard de service  . Merci les boulets  
Aurore arriva à ce moment là ; comment allait-elle me dire bonjour  . Allait elle le faire comme le font les amoureux : en me roulant une pelle direct, on serait ce un petit bisous gentillet ? 
Je n'avais aucune expérience en la matière, je n'étais jamais sorti avec une fille, du moins une fille amoureuse. Voilà que mon coeur battait à un rythme effrené... 
« Salut. » 
Et la voilà qui m'embrasse. 
Finalement ce fut une petite pelle, heureusement car j'avais peur de puer de la gueule. Je devais assurer mon  « première amour » avec une fille influente... 
Ouf ! Le stress passé, je passais la récré seul à seul avec Aurore. J'avais un peu pitié d'elle (  ), elle était amoureuse de moi (je crois, un peu du moins) et moi pas. Je me forcais un peu, espérant qu'elle ne le remarque pas... 
Mais le pire n'arriva qu'après : Alisson revenait d'une semaine passée à visiter notre belle et ensoleillée région. Mayrde, que devais-je faire ? 
Je crois qu'elle me vit de loin, mais elle feint le contraire. Après tout, était-ce si important ? J'étais amoureux d'elle certes, mais il ne fallait pas que je gâche tout avec Aurore, au risque de tout perdre. 
Je lui parlerai seul à seul, la semaine prochaine. 
Puis la journée se termina, toujours au côté d'Aurore et de ses amis, qui sans le savoir augmenté ma réputation. 
J'aimais bien Aurore, elle était ma meilleure amie. Mais pourtant je n'arrive pas à tomber amoureux d'elle. Elle avait pourtant tout pour plaire : des beaux cheveux châtains aux nuances de caramel au beurre salé, qui sentait bon le citron de son shampooing, c'était délicieux. Ses yeux marrons clairs, couleur chocolat, semblaient être fait uniquement pour elle tant ils reflétaient sa personnalité : douce et sucré. 
En effet, Aurore était la fille la plus charmante qu'il m'eut été donné de rencontrer dans ma vie. Si gentille et si attachante, tant par son humour que par son charme. 
Elle méritait un petit ami meilleur moi. Quelqu'un qui l'aime. 
Moi j'en pinçais encore beaucoup pour Alisson, et la voir parler à des garçons me rendais malade  
Bref, encore une soirée au téléphone, une nuit, et une après midi en ville plus tard, et la fameuse soirée de samedi s'annonçait. 
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[ Bref, encore une soirée au téléphone, une nuit, et une après midi en ville plus tard, et la fameuse soirée de samedi s'annonçait. ] 
Cette soirée ressemblait plus à une soirée entre potes qu'à une soirée on va dire « dansante ». 
Bref j'arrivais chez Bastien : Chacun avaient amené sa guitare sauf moi  . J'étais venu surtout pour picoler et écouter de la musique. Tout le monde se connaissait, l'ambiance était bonne. 
Pendant une heure nous jouâmes tour à tour à la guitare. Essayant d'égaler les riffs de Jimi Hendrix, Keith Richards, David Gilmour et j'en passe. 
La bière coulait à flot, les joints aussi, je me sentais bien, calme et détendu. Après une semaine difficile, ça fessait du bien. 
Et dire qu'il y a 7 jours, j'étais dehors en train de courir pour sauver ma peau. 
Je reviens de loin. Enfin je retrouvais ma vie normale. Je me posais, assis sur le canapé en repensant à tout ça. 
Puis, après encore quelques bières, Simon déclara : 
« Bon, ça vous dit de tester une truc incroyable ? 
- Quoi ? Répondais-je 
- De la LSD mec ! 
- J'ai jamais essayé... 
- Bah justement tu vas voir... » 
Chaud, j'avais déjà entendu parler de la LSD. Une drogue hallucinogène, peut être la drogue la plus fun qui existe sur terre. 
Simon sortir une plaquette de papier, qui ressemblaient à des timbres et sur lesquels étaient dessinés le chat d'Alice aux pays des Merveilles. 
« Comment tu fais pour en prendre ? Ca se fume ? Dis Quentin, un mec qui était invité à la soirée. 
- Mais nan couillon, tu gobes un timbre ! 
- Ah ok... » 
Simon me passa un « timbre ». Je croyais que la LSD était une pilule, mais en fait pas du tout : c'est juste un petit bout de papier humide, qu'on met sur la langue et qu'on avale ensuite. 
« Bon alors qui avale en premier ? Dit Simon 
- Pourquoi tu demandes ça ? Répondis-je 
- Parce qu'après c'est trop tard   » 
 Je savais que la LSD était une drogue « dure » mais je n'avais pas peur. 
« Il se passe quoi après ? 
- Après quoi ? 
- Après la conso ? 
- Après tu passes de l'autre côté du miroir, et tu planes jusque sur la Lune ! » 
Bon, bah quand faut y aller faut y aller  . Je gobais donc le petit bout de papier. Et seulement après 20 minutes les premiers effets apparaissaient : ma tête tomba lourdement dans mes mains, et je tombai par terre. Simon me regardait, et il me remit sur le canapé, il n'en avait pas prit, de peur qu'il est un accident. Nous n'étions que 2 à en avoir prit : moi et Bastien. Kévin, Carl, Quentin et Elliot n'en n'ont pas voulu. 
Je sentais le sang coulait dans mes veines et l'air rentrant dans mes poumons ; je m'amusais à faire semblant de cracher du feu. Je pris une cigarette et je soufflais dessus pour l'allumer. Je commençais à être raide, mais j'étais encore conscient. 
Simon alluma ses enceintes d'ordi, et mit de la musique psychédéliques, dont moi-même j'étais fan. 
En moins de 5 minutes, je passais du stade légèrement foncedé à complément torché : je soufflais de plus en plus fort, je m'amusais à vider mes poumons, j'étais dans mon trip. Je parlais à Simon : 
« Put*in j'arrive pas à m'étouffer ! 
- (rire) T'es complètement perché mec  
- Ok tu joues à chat perché ! » 
Je grimpai sur la table et prenant une cigarette, j'avalais la fumée en prenant soin de la garder dans ma bouche, et à la recracher sur le ficus du salon. 
Je regardais Bastien, lui était hébété : il restait assis dans le canapé en train de cacher ses yeux sous un oreiller. Je suis aller le voir : 
« Qu'est-ce qui va pas tapouf ? 
- (muet) 
- Bon bah à plus, morveux !   » 
15 minutes après, j'atteignais le sommet de la défonce : en plein solo de Purple Haze mon cerveau se lâcha complètement : je voyais tous les angles droits subitement arrondis. Les tableaux et les murs changeaient de couleurs, je me croyais daltonien. Tout changé autour de moi, les formes, les couleurs, la lumière, tout me paraissait différent, c'est comme si j'ouvrais les yeux sur un monde que je ne connaissais pas. Les visages des gens qui me regardait s'illuminaient de grand sourire, et je souriais à mon tour. J'étais heureux, sans savoir pourquoi. 
Mes jambes et mes bras tremblaient, je dansais comme un sorcier indien. Tous mes sens étaient en éveil : ma vue distinguait des choses toutes nouvelles, mes oreilles captait des sons indescriptibles, cependant je m'efforçais d'écouter attentivement. 
Et dans l'ultime minute du trip, j'étais sur l'Everest, je touchais le ciel et les nuages. Je voyais dans ma tête les paysages que j'avais pu voir en avion, et je tombais dans le vide, porté par des courant d'air chauds, tel un oiseau. 
Puis rapidement la descente se transforma en chute libre: je revoyais défilé toute ma journée, puis toute ma semaine, je revoyais les images de Kador, de meutre, de corps ensanglantés, de coup de feu, et de couteau  Un grand mouvement d'angoisse traversa mon corps : je croyais que mon cœur s'était arrêté quelques secondes, un grand mouvement de sursaut s'empara de mon corps. Je sentis mon cerveau son vider du sang qu'il contient, et ma tête semblait alors vide. La sensation d'un grand vertige me fit m'écraser sur le canapé. 
Je suis resté le reste de la soirée enterré au fond du canapé. Les autres discutaient et nous regardaient, en demandant toutes les 5 minutes si nous allions bien. 
C'était terrible : des visions cauchemardesques défilaient dans ma tête, impossible de m'en défaire. 
Puis je crois que je m'endormis. 
Bien sur la nuit fut très courte. A 7h00 du matin, tout le monde était partit sauf moi et Simon. Bastien était dans sa chambre, en train de (tenter) de récupérer : sa soirée fut très difficile pour lui aussi. 
« Ca va mec ? Me demande Simon qui regardait MCM à la télé. 
- Ouais, vite fait... 
- Tu veux un truc à manger ? 
- Nan merci, j'ai pas faim. Je vais rentrer chez moi. 
- Bah attend, je vais te déposer en scout. Je suis chez Bastien tout le week-end. 
- Ok, merci » 
Il me ramena chez moi, en avant de se quitter je lui demandais : 
« Tu l'as eu où ta LSD ? 
- A un mec qui vient à nos concerts parfois. Pourquoi ? 
- Tu pourras me présenter, je voudrais lui en acheter ? 
- Ok, pas de problème. Samedi tu viendras nous voir en concert comme ça tu le verras 
- Ok, bye ! 
- A plus. » 
Et oui, malgré le bad-trip plutôt douloureux, la LSD était de loin la drogue que j'ai le plus appréciais. Et de toute façon, j'allais pas redevenir dealer, j'allais juste acheter de la drogue  




Chapitre numero 21
Poste le 28/12/2008 a 17:09:38 par HousseDeRocket

[ Et oui, malgré le bad-trip plutôt douloureux, la LSD était de loin la drogue que j'ai le plus appréciais. Et de toute façon, j'allais pas redevenir dealer, j'allais juste acheter de la drogue ] 
L'après midi se passa rapidement : à peine le temps de me préparer pour le lundi et de passer un coup de fil à Aurore qu'elle fut déjà terminée. 
La journée de lundi fut riche en événements : 
Arrivé un peu en avance, j'eus le temps de voir tout le monde y comprit Alisson qui venait d'arriver : 
« Salut. Me dit elle avec un accent anglais 
- Salut, ça va ? 
- Ouais et toi ? » 
Un gros blanc dans la conversation. Je la regardais dans les yeux. 
Ca faisait si longtemps que je ne l'avais pas vu, alors j'en profitais pour bien la dévisager, et noter son image dans ma tête. Un peu comme une photo de vacances, qu'on regarde à chaque fois qu'on a besoin d'évasion et de réconfort. C'est dingue, même encore maintenant je me souviens comment elle était habillée ce jour là, de comment étaient ses cheveux, son maquillage, son vernis, ses cils etc...  
Est-ce qu'elle faisait la même chose pour moi ? Je ne sais pas... 
Quoiqu'il en soit, elle brisa le silence : 
« Tu viens Samedi soir chez Marianne ? Y aura tout le monde, c'est la soirée des vacances. » 
Mais oui, j'avais complétement oublié : Vendredi était le dernière jour de lycée avant les vacances. Et qui dit vacances dit méga fête, et qui méga fête dit boissons, filles, et drogues. Le coktail du bonheur en somme.  
« Bah écoute, pourquoi pas, je verrai  
- J'espère que tu seras là, je vais m'ennuyer sinon... 
- Ah ouais ? Pourquoi tu dis ça ? 
- Bah, tu sais je rentre en Australie dimanche. 
- Ah merde, déjà... 
- Ouais, c'est pour ça, si tu viens pas on pourra pas se dire au revoir... 
- T'inquiète pas je serai là  
- (sourire) Bon, à plus ! » 
C'est vrai, j'avais oublié qu'elle partait ce week end. Le temps était compté donc, je devais absolument lui dire que je l'aime avant qu'elle retourne chez elle. Si elle savait... 
Je ferrai n'importe quoi pour l'embrasser une dernière fois. Je donnerai tout pour lui caresser les cheveux, y comprit mon argent, mes amis, et ma popularité nouvelle... 
Je l'aime, et dieu seul sait à quel point. 
J'avais donc un week-end chargé : 
- vendredi soir le concert de Simon, et son dealer 
- samedi soir la soirée chez Marianne, et ma dernière chance avec Alisson. 
2 soirées en 2 jours, c'était la première fois que ça m'arrivait. Deux nuits blanches de suite, allais-je tenir le coup ? 
Mais voilà Aurore qui approche. On s'embrasse, on discute, je ne l'écoute pas. 
Au loin je regarde Alisson rire, entouré de ses amis, et de notamment Simon avec qui elle semble assez proche. Quel chanceux.  
Je songeais désormais à passer à l'attaque : il fallait absolument que je me rapproche d'Alisson avant la fin de la semaine, pour être fin prêt Samedi. 
Fin de journée. 
Une nuit et un matin plus tard, me voici sur le chemin du bahut... 
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[Une nuit et un matin plus tard, me voici sur le chemin du bahut... ]
Je me suis levé plus tôt aujourd'hui, en espérant pouvoir parler à  Alisson avant qu'Aurore n'arrive. Arrivé aux portes du lycée, je vois Alisson en train de fumer une clope. 
« Salut, dis donc tu fumes toi ?
- Salut, depuis que je suis en France ouais <img src="/img/smileys/46.gif">
- T'en as une pour moi, ça fait longtemps que j'e m'en suis pas grillé une..;
- J'en ai qu'une, va falloir qu'on tire sur la même cigarette.
- Ok.
- Bon ça va sinon ?
- Ouais, vite fait...
- Qu'est ce qui va pas ?
- Bah je sais pas, une p'tite déprime en ce moment quoi...
- Ah ouais ? Pourtant tout va bien pour toi nan ? T'as plein d'amis, t'as une copine...
- Justement...
- Justement quoi ?
- Rien laisse tomber, changeons de sujet. La semaine va être longue, tout le monde attend Samedi soir...
- Moi aussi...
- Tu te rappelles de la soirée chez Simon ? Y a 3-4 semaines...
- Oui, très bien pourquoi ?
- Tu te rappelles de ce qu'on a fait, après ?
- Toi et moi ? Oui bien sur, on est sortit ensemble cette soirée là....
- Tu t'en souviens...
- Bien sur, j'suis pas sur genre à oublier ça tu sais...
- Alisson, je dois te dire quelque chose, ça fait deux semaines que ça me travaille...
- Tu m'aimes ? 
(surpris) –  Oui. depuis cette fameuse soirée...
(sourire) – It's cute <img src="/img/smileys/54.gif"> C'est la première qu'on me le dit en face..
(silence)
- Moi aussi je t'aime bien... »
Elle me fit un long baiser sur la joue. 
C'est un moment que je n'oublierai jamais : ses tendres lèvres posaient sur ma joue, son parfum, sa petite qui touchait la mienne.  Tout était si beau, l'espace d'un instant je retrouvais la même sensation  que j'ai connu la première fois que nous fîmes l'amour. 
« Bye »
Puis elle partit en faisant trotter ses petits talons sur le bitume.
 La pluie commençait à tomber, je rester là, cigarette à la bouche, pour rien au monde je n'aurais raté ce moment. 
Puis finalement je partis pour aller en cours. Encore une longue journée qui s'annonce. 
En cours de français, Aurore n'avait pas son livre. Je lui passais donc le mien, et à la fin du cours je remarquai qu'elle avait écrit un mot d'amour en plein milieu d'une page. Si seulement elle savait...
Sinon, la semaine se passa de la même façon.
J'attendais impatiemment le vendredi. Une journée qui s'annonçait mémorable.
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[ J'attendais impatiemment le vendredi. Une journée qui s'annonçait mémorable. ]
C'était la dernière journée d'école : 
J'arrivais un peu en retard, parce que j'avais pas envie d'aller en colle ce soir. Du coup, je n'eus pas le temps de dire bonjour à tout le monde. 
A la pause du matin, Aurore m'engueula :
&quot;Tu m'as pas dit bonjour ce matin ?
- J'suis arrivé en retard désolé...
- Même, ce matin t'es allé voir tes potes, et tu m'as même pas vu.
- Mais nan c'est pas ça...&quot;
Puis elle partit avec ses copines. 
De toute façon je m'en foutais, elle n'était pas ma priorité. 
J'étais surtout préoccupé par ce soir : j'allais enfin me racheter de la LSD. 
Bref, la journée de cours se termina rapidement, mais la colle fut interminable : 2h00 à faire des exos de math inutiles. 
Sortit du lycée à 18h30, il fait déjà presque nuit. Je pris donc le chemin pour chez moi, les mains dans les poches de mon manteau, tête basse : le froid me bousillait le visage.
Une fois n'est pas coutume, je passais devant la cité scolaire. Quelqu'un m'interpella :
&quot; Ahahaha, comme on se trouve !&quot;
Je levais la tête, c'était Kador. Ce c*nnard était là. <img src="/img/smileys/30.gif">
&quot;Bah tu me réponds pas ?
- J'ai pas tellement envie de te parler, j'suis pressé.
- Qu'est ce que tu deviens ? Tu vends toujours de la cam ?
- Nan, j'ai arrêté et je recommencerai jamais.
- Ahaha, si tu le dis...
- Et toi, tu fais quoi maintenant ?
- Moi ? Bah j'essaye de monter mon bizgo...
- T'es toujours qu'un pigeon de ton boss ? <img src="/img/smileys/43.gif">
- Ahahaha, plus pour longtemps, t'inquiète pas.
- Si tu le dis...
- T'es au courant que ce soir y a une vente d'héro à la ZI ce soir ?
- Je m'en bas les couilles.
- Tu sais que t'es toujours recherché par mon boss...
- Et alors ? Ils savent pas où je suis...
- Justement, il faudrait pas que quelqu'un leur dise où tu habites...
- Tu sais où j'habite ?
- Ca fait une semaine que je te suis couillon !
- Et alors ? Si je vais avec toi à la ZI tu vas encore me faire chanter plus tard...
- Nan, ce soir c'est fini, mon boss sera là et j'ai prévu de le refroidir. Toi tu seras derrière et tu ferras le guet. Comme je sais que tu sais bien conduire tu seras notre chauffard.
- Et qui me dit qu'après ça sera fini ?
- Parce qu'avec l'argent que je vais piqué je partirai prendre ma retraite au Bled. Les 100 000€ de la dernière fois m'ont servi à recruter des gars et acheter des armes. Alors tu marches ?
- Et après l'avoir tué, qu'est ce qui se passera? ses gorilles vont quand même me recherche.
- Mais nan, ils ont la mémoire courte. De toute façon ils te recherchent pas par plaisir, mais parce qu'ils sont payés, si le boss crève, ils en rechercheront un autre, et ainsi de suite...
- J'ai pas le choix de toute façon ?
- Nan pas tellement. Rendez-vous ici à 02h00.
- Je peux pas ce soir je suis à un concert. Et je dois voir un mec après...
- Qui ça ?
- Un dealer de LSD...
- Ahhh, Sweetzy ? Je le connais lui...
- Abon ?
- Ok, rendez-vous devant son appart à 2h00.&quot;
Put*in ce c*nnard ne m'avait pas oublié.
Je devais encore tremper dans cette merde. Est-ce qu'un jour ça allait s'arrêter ? La drogue, le fric, la violence.
Allais-je sortir définitivement de ce milieu ? J'espérais que ce soir allait être mon dernier jour en tant que dealer... <img src="/img/smileys/47.gif">
Mais Kador m'avait dit que je devais juste faire le guet... Et s'il avait prévu de me balancer ce soir ? De toute façon si je n'y allait pas il me dénoncerait. Donc quoiqu'il arrive je n'avais pas le choix...
J'appréhendais la soirée, en espérant que le concert allait me faire oublier un instant toute cette merde. Si seulement je pouvais définitivement en finir... <img src="/img/smileys/47.gif"> 
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[ J'appréhendais la soirée, en espérant que le concert allait me faire oublier un instant toute cette merde. Si seulement je pouvais définitivement en finir...  ] 
Encore une fois j'étais dégouté ; pourquoi n'avais-je pas penser à faire attention ? 
J'aurais du regarder si j'étais suivi, comment ais-je pu être aussi bête ? 
Mes angoisses passées revenaient au galop. Je repensais à tout ce que j'avais pu voir, et tout ce que j'avais pu faire. Plusieurs fois, j'eus des sueurs froides et des frisons.  
J'arrivais enfin en centre ville. 
Seules les lumières des lampadaires éclairées les trottoirs. La nuit avait déjà posé sa main sur le quartier. Le froid, la buée, tout était si désert et si froid. Les moindres bruits de pas, de voiture ou de raffut me faisait peur. J'avais l'impression que quelqu'un ou plutôt quelque chose me suivait et m'épiait. 
Je voyais de loin le bar où avait lieu le concert. Je m'approchais, attiré par la lumière et par le bruit. 
Je repérai Simon devant le bar et j'allai le saluer : 
&quot; Salut, alors t'es prêt ? 
- Oui je suis prêt, je t'ai gardé des places au premier rang&quot; 
Simon et moi rentrâmes dans la porte de service, puis nous allâmes dans les loges. Il y avait déjà quelques personnes à l'intérieur : un mec et deux nanas. 
Le mec en question devait être le vendeur de LSD dont Simon m'avait parlé. Il avait tout du hippie : cheveux longs, coiffés et lissés, une petite barbiche bien taillée et des lunettes rondes. Néanmoins malgré son look d'ahuri, il paraissait posé et surtout sûr de lui. 
Les deux filles qui l'accompagnait étaient toute deux fort jolies : une belle blonde aux yeux bleus, grande et élancé, subtil e mélange entre Cameron Diaz et Scarlett Johanson, avec en guise de coiffure, une longue frange. 
Et une jolie brune, coiffée et habillé de la manière que son amie.  
Le mec était en train de les charmer quand nous arrivâmes : 
&quot;Salut vieux ! Dit Simon 
- Yeah brath, ça va ? 
- Très bien et toi ? Dis moi, mon ami là voudrait te parler... 
- Hum, je suis occupé, dis moi ce qu'il veut,(se retournant vers ses amies) je n'ai pas de secret pour vous les filles. 
- Nan mais laisse tomber Simon, je suis pas d'humeur. Dis-je 
- Bon bah, on verra plus tard. Je vais dans ma loge, à plus tard Simon.&quot; :<img src="/img/smileys/23.gif"> 
Puis le mec sortit de la piaule, et rejoignit la sienne. Il devait surement s'occuper des deux demoiselles qui l'accompagnait. 
Simon répéta ses partitions, ses tablatures et ses chansons. Je l'écoutais un peu, je pensais surtout à ce qui m'attendait après. 
Puis le concert commença. La salle était guidée, en quelques minutes elle se remplit. Je cru apercevoir des gens de mon lycée, disséminés un peu partout, mais je ne bougeais pas.  
A peine la première chanson terminée, j'en avais déjà marre. Je me sentais agressé dans cette environnement. Le bruit, le mouvement, les gens tout autour, tout cela me faisait peur. 
Alors je rentrai dans la loge, et je me préparais à sortir de la salle. 
Le hippie entra dans la loge : 
&quot; Hey mec, ça va pas ? 
- Nan je crois que je vais rentrer... 
- Pas cool, tu voulais quoi tout à l'heure ? 
- J'voulais t'acheter de la LSD, mais finalement j'en veux pas... 
- Dommage, comme t'es un ami de Simon, je te l'aurais vendu pour pas cher... Pourquoi t'en veux pas ? 
- En ce moment je me sens pas bien. Et j'ai pas envie de retoucher à ça... 
- Moi je pense qu'au contraire, tu devrais te relaxer. Je m'appelle Sweetzy et toi ? 
- Moi, je m'appelle Maxime. (désormais je ne donne plus mon identité à des inconnus) 
- Enchanté Maxime, dis moi, ça te dirais de venir chez moi ? J'organise une petite soirée ce soir, il y aura tout ce qu'il faut... 
- Désolé, je traine plus trop à des soirées en ce moment... 
(il s'approcha de moi) - Ne t'inquiète pas, il y aura aussi des dizaines de filles... tu aimes les filles Maxime ? 
- Bien sur... 
- Alors viens, j'habite vers ZI... Tu connais la ZI ? 
- Je sais juste que ça veut dire Zone Industrielle... 
- Oui. Mais j'ai un petit local là bas. Je serrai ravis de t'accueillir. me dit il en ouvrant grand les yeux.  
Devant son insistance je devais accepter. Surtout que la conversation tournait de plus en plus en sa faveur. J'avais l'impression qu'il me connaissait, ou du moins qu'il m'avait déjà vu.  
- Ok d'accord, mais pas longtemps 
- Non, don't worry.&quot; 
Ceci dit, il appela ses amies : Clara et Alice et nous montâmes dans sa voiture. 
Dans quelle galère allais-je encore être conduit ? Il était 0h00, et la soirée venait seulement de commencer. 
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[ Dans quelle galère allais-je encore être conduit ? Il était 0h00, et la soirée venait seulement de commencer. ] 
Sa voiture était dans un piteuse état : peinture rayée, sièges déchirés, vitres qui ne s'ouvrent plus, bref un taudis. Je demandais d'ailleurs comment il arrivait à la faire rouler, mais bon, là n'était pas la question. 
Après plusieurs détours et quelques coups de fils, nous arrivâmes devant un petit immeuble à l'allure désaffectée : à l'image de la voiture de Sweetzy.  
Et pourtant on entendait de la musique venir de l'intérieur, des lumières de toutes les couleur sortaient des fenêtres et éclairaient jusqu'au trottoir d'en face. Des gens sortaient et rentraient à l'intérieur, certains avaient l'air d'être salement amochés. Encore un endroit peu fréquentable. 
Après être resté devant l'édifice, Sweetzy me fit signe de le rejoindre : 
&quot; Tu viens, Maxime ? 
- Ouais ouais j'arrive.&quot; 
Puis nous entrâmes, une des filles venue avec nous alla rejoindre un groupe de personnes, tandis que l'autre faisait de même. 
La musique était assourdissante : des beats de techno poussés au volume maximum me bousillaient les tympans, et les basses étaient si fortes, qu'elles faisaient trembler les murs. 
La lumière des projecteurs était calée sur le rythme du beat. Du coup, elle s'allumait tantôt, et s'éteignaient ensuite, m'obligeant à baisser la tête.  
On se serait cru à une rave party, ou à un laser game mais sans le labyrinthe (même si le grand nombre de personne ne laissait que peu d'espace). 
Cette grande maison devait être habitée avant, j'avais d'ailleurs entendu quelques conversations qui parlaient de squatte, de planque et de de lieu de rendez-vous. 
De toute façon, elle ne ressemblait plus à rien : les fenêtres étaient pour la plupart brisées, l'ancienne cuisine était démeubler : on voyait les traces sur les murs de l'ancien emplacement du frigo, les éviers avaient été arrachés et les portes des placards éventrés. Le papier peint, le carrelage, tout ça avait disparu sous l'effet du temps.  
J'arrivais dans le salon, toujours accompagné de Sweetzy qui disait bonjour à des gens. 
Sur la table basse, ou plutôt sur un montage de planches qui ressemblait à une table basse, était disposé tout le nécessaire à la consommation de produits illicites : une pipe à crack encore fumante, des seringues, un sachet de poudre blanche et un espèce de distillateur. 
Une jeune fille d'une vingtaine d'année seulement, sortit un briquet de son blouson, l'approcha d'une cuillère et l'alluma. 
Après quelques minutes elle y déposa la poudre contenu dans un sachet, et, peu de temps après, la poudre se liquéfia. Avec une seringue, elle prit le contenu de la cuillère et se l'injecta dans l'avant bras. 
C'était donc de l'hér*ïne qui circulait ici.  
L'hér*ïne était selon moi, la drogue la plus sale et la plus dure. J'avais entendu dire qu'elle provoquait de forte dépendance, et que ses effets étaient plus destructeurs qu'apaisant. De plus, le fait de la consommer par intra veineuse me filait une peur bleue : avec toutes les maladies qui trainent, comment peut on prendre ce risque ?  
Tous les gens autour de moi devaient être habitué à ce genre de trip, tous étaient amorphes et comateux. 
Mais maintenant je comprenais pourquoi certains avait des pupilles dilatées et que d'autres vomissaient partout : le mélange alc*ol/hér*ïne était réputé pour être le pire de tous. 
Je voyais Sweetzy qui montait à l'étage. Moi je venais juste de m'asseoir, et je décidais d'attendre un peu avant de le rejoindre. 
Un mec allongé dans le canapé, seringue à la main, l'air menaçant me dit : 
&quot; Hey, petit, t'es pas un peu jeune pour être là ? 
- (j'ouvris ma bouche mais je ne répondis pas) 
- T'as perdu ta langue du c*n ? 
- Ta gue*le. 
- Qu'est ce que tu viens de me dire ? 
( il essaya de se relever, mais il tomba lourdement sur le canapé)&quot; 
Je savais qu'il était raide défoncé, c'est pour ça que je m'amusais à le provoquer. Cet espèce de sous m*rde se prenait surement pour un caïd, mais ma rapide formation m'avait apprit à me défendre. 
&quot; Attends que je te chope sale fi*te ! 
( il tenta une nouvelle fois de se relever mais il chuta encore) 
- ahaha je crois que c''est toi la fi*te, t'arrive même pas à tenir sur tes jambes, victime ! 
( il sortit un canif de sa poche et l'ouvrit devant moi) - Viens voir si t'es un homme. &quot; 
Sweetzy arriva à ce moment là, il me prit l'épaule et dit : 
&quot; Qu'est ce que tu fous ? Laisse ce con tranquille. 
- Désolé, je supporte pas les camés comme lui. 
- Ouais, bah viens en haut si tu veux pas avoir de problème.&quot; 
Alors je suivis Sweetzy, en lançant un dernier regard au mec alongé qui continuait de l'insulter, et en donnant un dernier coup d'œil au salon. 
D'autre gens rentraient, pour la plupart pitoyables : vêtements sales, déchirés, la peau ridée et presque recouverte de cicatrices (certains avaient même l'extrémité des doigts coupée au rasoir, surement pour éviter d'avoir à donner des empreintes digitales). On aurait dit des clochards, ou des prisonniers. Bref, des gens peu fréquentables.  
Sweetzy me dit qu'en haut nous serions plus calme, et que l'ambiance était meilleure. Alors je le suivais, toujours la peur au ventre, toujours sans savoir ce qu'il allait m'arriver. 
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[ Sweetzy me dit qu'en haut nous serions plus calme, et que l'ambiance était meilleure. Alors je le suivais, toujours la peur au ventre, toujours sans savoir ce qu'il allait m'arriver.  ]
Arrivé en haut, Sweetzy sortit une clef et ouvra une porte située quasiment sur la dernière marche des escaliers. La porte avait l'air lourde et solide, pas comme celles du bas. Il n'y avait pas de poigné à l'extérieur. Seul le propriétaire pouvait entrer. 
A mon avis, cette partie de la maison servait de cachette.
Le 1er étage de la maison était complétement différent du rez de chaussé : il avait l'air aménagé, et entretenu.
 Le long couloir dans lequel nous étions arrivés était décoré de posters en tout genre : Bob Marley, Woodstock, et autre affiches de concert comblaient les murs.
Le sol était lui, tapissé d'une moquette violette.
Sweetzy prit soin de refermer la lourde porte derrière lui, et seulement après, il me dit :
« Alors c'est pas bien chez moi ?
- T'habite dans une maison abandonnée ?
- Oui, mais au moins les flics ne viendront jamais me chercher ici...
- T'as pas peur qu'un mec te découvre ?
- Nan, t'inquiète pas les gens qui viennent ici sont tous des paumés qui cherchent de la drogue. La plupart ne se souviennent jamais de où ils étaient hier, et ce qu'ils ont fait. 
- Et toi tu profites d'eux ?
- Nan, camarade, je leur vends ce qu'ils veulent, après c'est leur problème... Le méchant dans l'affaire c'est pas moi.
- C'est qui alors ?
- C'est le Système... »
Après cette discution, il me fit signe de le suivre :
« Derrière chacune de ces portes, il n'y a qu'en fait une seule et unique chambre. Seuls les gens que j'apprécie peuvent se vanter de pouvoir y accéder.
- Et pourquoi moi ?
- Parce que tu m'as paru être un gars costaud... Et j'ai aussi beaucoup entendu parler de toi...
- Qui ça ? Qui t'as parlé de moi ?
- C'est Kador, tu le connais je crois ? Il m'a raconté tes exploits...
- Ah oui ?
- Euh, et à ce propos, ce soir tu sais ce qu'il se passe ?
- Nan, Kador m'en a parlé mais sans plus.
- Y a une vente d'héro. Une affaire « régionale » si tu vois c'que je veux dire...
- Nan je vois pas trop...
- Ca veut dire qu'il y aura assez de dope pour alimenter la région plusieurs mois. Tout les receleurs attendent cette vente pour se refaire des stocks. Ca se compte en kilos, en provenance directe de chez Ben Laden via les pays-bas. 
- Et ?
- Kador a eu l'info d'un de ses contacts, normalement on devrait pas savoir tout ça...
- Le gang de Kador participe à cet échange ?
- Nan, enfin directement nan. Disons qu'avant de voir la couleur de la poudre, ça passe de mains en mains, et à chaque fois les grandes familles se font un max de pognon avant de nous les vendre au prix fort. 
- Et alors vous aussi ? Quand vous la vendez aux pauvres camés et aux clodos ?
- Ouais, mais c'est différent, nous on se fout pas de leur gueule ! 
- Ouais...
- On en a mare mec ! On a prévu d'aller les braquer, de prendre le pognon, et de laisser l'héro sur place, sinon ils pourront nous pister...
- Pourquoi ?
- Y a des numéros sur les sachet, et y a le blase de leur famille, s'ils voient quelqu'un avec ça ils vont lui demander où il l'a acheté et remonter jusqu'à nous...
- Et votre plan consiste à quoi ? Les mecs vont venir armés jusqu'aux dents ?
- Justement nan ! Ca fait 15 ans qu'ils sont associés, alors ils ont pas intérêt à se taper dessus. Et puis personne n'est au courant...
- Sauf nous...
- Et on est les seuls à avoir des armes. Alors ce soir c'est le grand soir ! 
- Kador m'a parlé de son boss ? Il sera là ?
- Oui il sera là, mais on va le refroidir en même temps que les autres... 
- Et moi je fais quoi ?
- Toi tu te caches dans la voiture, en attendant qu'on revienne...
- Super, je suis rassuré...
- T'inquiète pas, et profite de la soirée maintenant... »
J'étais inquiet, mais bon, si je restais loin de l'action je ne risquais rien. Et si vraiment ça tournait mal, je partirai en voiture. De toute façon j'étais obligé d'y aller. 
Puis Sweetzy ouvrit la porte et m'invita à entrer.
À l'intérieur, surprise, Kador était là, les deux filles que Sweetzy avait invité aussi. 
Ils avaient l'air de s'amuser : Kador était en train d'en tripoter une, tandis que l'autre fumait du cr*ck.
Sweetzy me demanda : 
« Tu veux venir te détendre avec nous ?
- Euh, nan merci je vais restais là...
- Tu veux un joint, une pills ?
- Nan merci, je veux rester lucide.
- Bon, bah à tout à l'heure, tu peux attendre dans cette pièce si tu veux... »
Aussitôt, aussitôt fait. J'entrais dans la pièce et je me suis allumé une clope en attendant.
Rapidement, leur petite réunion tourna en orgie. J'entendais des cris de jouissance, et je voyais les murs trembler.
Quand ce fut fini, après avoir fumé une dizaines de clopes, Sweetzy toqua à la porte et me fit signe de le suivre. Et tandis qu'on descendait l'escalier, il referma la porte à clef.
Les filles prirent un autre chemin que le nôtre.
 Kador et moi sortirent de la baraque, et après avoir échanger quelques mots, nous prîmes la voiture avec Sweetzy, direction le lieu de l'échange. 
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[ Kador et moi sortirent de la baraque, et après avoir échanger quelques mots, nous prîmes la voiture avec Sweetzy, direction le lieu de l'échange. ] 
Nous démarrâmes.  
Je regardai derrière, une dernière fois, juste avant de partir, comme Orphée le grec ; qui avait pourtant comme unique consigne de ne jamais regarder au delà de son épaule. Je ne pus m'empêcher de le faire. Si j'étais superstitieux je pourrai dire que c'était là un présage. 
La voiture roulée à vive allure, j'avais à peine bouclée ma ceinture que déjà nous avions rejoint la route principale qui menée à la Zone Industrielle. 
«  On est en retard... dit Kador 
- Mais nan, le temps qu'ils discutent on sera prêt. Reprit Sweetzy, assit sur la banquette arrière 
- T'as pris quoi pour te défendre ? dis-je 
- (Kador me regarda, en tournant sa tête à droite) Un 9mm pour Sweetzy, un autre pour toi et moi j'ai une uzi. 
- J'ai jamais tenu une arme de ma vie et tu vas m'en donner une ? 
- Au pire j'en prendrai deux  
- (hum) 
- Bon, une dernière volonté ? 
- Oui ; ne plus jamais vous revoir après cette soirée... 
- Ahahaha T'inquiète pas pour ça, tes prières seront exaucées. Inch'allah tu l'auras ta place au paradis ! 
- Ouais, bah en attendant j'espère que je serai pas mort dans 2h00 
- Ahahaha »  
Après quelques longues minutes, Kador alluma la radio. Il était alors 01h30 – 01h45 du matin. 
Puis Kador rompit le silence : 
« Nerveux ? 
- Ouais... un peu 
- Un peu ou beaucoup ?  
- Beaucoup... Tu m'as toujours pas dis ce que je devais faire précisément... 
- (soupir) On va se garer derrière un hangar, tu resteras dans la voiture, prêt à démarrer, et nous, on s'occupera des vendeurs. 
- Mais, je serai seul ? 
- Dans la voiture oui... 
- Et s'ils me repèrent ? 
- T'aurais une arme couillon... 
- Ah ok, tu crois que ça me suffira ? 
- C'est suffisant pour tuer quelqu'un en tout cas. » 
Ces dernières paroles me fit froid dans le dos. Elles résonnèrent dans ma tête comme un coup de tonnerre.  
« Et tu vas tuer tout le monde ? Comme ça ? Sans état d'âme ? 
- Nan pas tout le monde, il suffit de faire un peu peur aux gens et c'est bon... 
- Tu me parles des deux plus grandes familles de la région, tu crois qu'ils vont « avoir peur » d'un couillon qui les tient en joue ? 
- Tu sais, face à une arme, un homme n'en est plus vraiment un. Vaut mieux sauvé sa peau, plutôt que de faire le brave... 
- Et ces familles au fait, c'est qui ? 
- Une famille d'italiens qui ont du partir de chez eux, à la suite d'une « petite guerre » entre mafioso, et ceux qui achètent la dope c'est des Gitans, une grande famille de roumains qui ont le monopole dans plusieurs domaines plus ou moins légales : travail au noir, cambriolage, vol de bagnole etc... » 
J'entendais Sweetzy qui chargeait son arme, et qui parlait à vois basse. Je crois qu'il récitait des prières, ou des incantations. Je ne cherchais pas à comprendre ce qu'il disait, de toute façon ce mec était un peu taré.  
Kador fit de même, et me tendit l'arme. Je la pris, et la posa sur la plage avant. 
« Je la prendra tout à l'heure...  
- Ok, tiens le volant, je charge l'uzi » 
C'était la première que je voyais une uzi : je croyais que c'était une petite arme, un genre de 9mm mais avec un manche en plus mais pas du tout. C'est une arme plutôt grosse, un petit fusil, ou si vous préférez une petite mitraillette. Elle peut se tenir à une main, la crosse calée entre la poitrine et l'aisselle, ou à deux mains : une pour le manche, l'autre pour le canon. 
Après que Kador eu chargé l'uzi, il reprit le volant et dit : 
« On a plus pour longtemps, je coupe les phares, alors faites attention » 
En effet, nous devions faire le moins de bruit possible, et surtout, ne pas se faire repéré. 
C'est ce que nous fîmes, et après avoir zigzagué entre les hangar, les chaufferies, les usines, Kador arrêta la voiture. 
Je ne voyais rien, absolument rien, mais ils devaient savoir où aller. 
« Bon, tu reste là, et t'attends le signale. 
- Quel signale ? 
- Je te laisse un téléphone, s'il sonne, alors c'est qu'on arrive, s'il ne sonne pas, viens nous chercher... 
- Ok... » 
Puis il sortit avec Sweetzy. Je sortis moi aussi, et je m'installais à la place du conducteur. 
Mes genoux tremblaient, mes mains tremblaient, tout mon corps tremblait. J'avais peur, encore plus que lorsque j'ai du accompagner Kador chez son boss. 
Kador me fit signe de la main, je ne sais pas s'il voulait me dire au revoir, adieu, ou bonne chance, mais en tout cas, intérieurement, j'espérais ne plus jamais le revoir.  
J'étais prêt à démarrer la voiture et m'enfuir, loin, très loin. Après tout, est-ce qu'il irait me rechercher ? Il sait où j'habite, mais il ne sortira peut être pas d'ici vivant ? 
Si j'allumais les phares, si je klaxonnai, ou pire, si je tirais un coup de feu, ils allaient peut être se faire découvrir, et là, leur plan serait foiré ! 
Je serai enfin tranquille.  
Et tandis que je méditais, une agitation soudaine me fit sortir de mes pensées : un homme s'approchait, j'entendais des pas. Il ne pouvait pas me voir, il n'y avait pas de lumière, et la voiture était à l'arrêt. De plus elle était caché derrière un espèce de conteneur. 
Je sortis de la voiture, en prenant mon 9mm, et discrètement, j'allais me cacher derrière une taule que j'avais repairé avant l'absence de lumière. 
La faible lueur de la lune, qui reflétait un peu partout, éclaira légèrement la silhouette de l'homme en question, je voyais alors que c'était ni Kador, ni Sweetzy...  
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[ La faible lueur de la lune, qui reflétait un peu partout, éclaira légèrement la silhouette de l'homme en question, je voyais alors que c'était ni Kador, ni Sweetzy... ] 
Je vis que l'homme en question portait une veste bleue. Et, grâce à un reflet, je remarquai une bande fluorescente, collée sur son blouson. 
C'était un policier. Il était venu se cacher derrière les taules. Il ne devait pas être seul à mon avis. 
La police a du être prévenue de l'échange qui allait se dérouler aujourd'hui, et, comme par hasard, je me trouvais au mauvais endroit au mauvais moment. 
Qu'allais-je faire ? J'avais oublié le portable dans la voiture, impossible de prévenir Kador et Sweetzy. En plus, je ne pouvais pas me débarrasser d'un flic. 
Si je le menaçais, ou pire, si je le tuais, je risquais gros, voire même très gros. Je ne devais donc pas prendre de trop gros risque. Au pire, je peux abandonner Kador et Sweetzy ici, et partir à pied chez moi. 
Mais avant ça, il fallait préparer un plan. Si je mettais à courir, j'allais me faire repairé, et si j'étais trop lent, le portable allait sonné, et le policier pourrait appeler des renforts. 
La main sur le 9mm, accroupis, me voilà en train de ramper pour me cacher derrière un bâtiment.  
Le temps me paraissait bien long, je faisais attention à ne faire aucun bruits, et à ne pas respirer trop fort. Le flic était juste à 2 ou 3 mètres de moi. 
Soudain, j'entendis son talkie-walkie sonner. Je n'entendais pas très bien, mais je compris certains mots : 
« Appelle aux unités. Les cibles procèdent à l'échange, je répète, les cibles procèdent à l'échange. 
- Ok chef. Répondit le policier. 
- Tenez vous prêt, on se déploie au signal. Terminé. » 
J'avais profité de la discution pour rejoindre ma planque. Maintenant que j'étais assis, et hors de porté, je pouvais voir ce qu'il se passait. Mais au lieu de partir, je décidais de rester. 
Après 10 minutes de quasi noir complet, une énorme masse de lumière jailli, arrivant de nulle part. Un peu comme une bombe; en une fraction de seconde, la lumière engloba une immense surface. 
Cette lumière provenait des projecteurs de la police, eux mêmes fixés sur les voitures. 
Au même moment, les gyrophares et les sirènes se sont allumées. C'était le signal de l'intervention.  
Tout ce monde se voyait ainsi révélé, pris en flagrant délit. Un peu comme des cafards, ou des rats, fouillant les détritus et les charognes, et qui fuient à la lumière du jour. 
Je voyais tout ça, de loin, en sécurité. 
Et j'avais de la chance, car la lumière ne m'atteignait pas, en revanche, la voiture était découverte. 
« Putain c'est quoi ce b*rdel ! Dit un des gitans, en levant les bras. 
- Main en l'air fils de p*te ! Rétorqua un des flics. 
- Je croyais que c'était tranquille ici, vous les italiens, vous nous avez balancés, je vais vous tuer ! Fabrice vas y ! » 
Un des gitans sortit une arme de son pantalon et visa un des ritals. Un flic hurla : 
« Baisse ton arme si tu veux pas finir en perpét ! »  
Le chef des gitans recula de deux pas, et glissa quelques mots à ses hommes de mains. Puis il dit : 
« De toute façon on va s'en prendre pour perpét quoiqu'il arrive, alors autant mourir dignement ! » 
Et un battement de cils, tous les gitans se cachèrent derrière la voiture et sortir du coffre des mitraillette et des Kalashnikovs. Ils tirèrent alors en direction de la police, tandis que le chef tirait sur les italiens. 
Les gitans étaient 3, et les italiens 4, pourtant ceux-ci n'avait pas pris d'arme lourdes, et ils répliquèrent sur les gitans avec de « petit » pistolets mitrailleurs. 
La scène semblait sortir tout droit d'un film de ganster ou d'un GTA, pourtant, elle se passait juste devant moi, à à peine 30 ou 40 mètres. 
Le bruit était assourdissant, les déflagrations, et les impacts de balles devait s'entendre à des centaines de mètres. 
J'entendais de temps à autres siffler les balles qui passaient tout près de moi, et qui me frôlaient. Je dois avouer que ce bruit n'avait rien de très rassurant. Les balles qui fusent sont comme des abeilles qui bourdonnent, sauf que vous ne pouvez pas les voir, juste entendre le cris aigu qu'elles poussent, et le vacarme qu'elles font lorsqu'elles ricochent et percutent des morceaux de férailles.  
Je fermais mes yeux. Les mains sur la nuque, recroquevillé sur moi-même. J'essayais de me protéger de cette menace invisible, impossible à affronter. Je priais pour sortir de ce cauchemar  au plus vite, et aussi d'en sortir indemne. 
Les tirs cessèrent après 5 minutes. Ce fut les plus longues minutes de toute ma vie. J'essuyais les larmes qui coulaient encore mes joues, je sortais mes doigts de mes oreilles, et je relevais la tête pour voir le résultat de l'affrontement. 
Tous les « bandits » étaient morts, ou, au mieux, gravement blessés. Les italiens étaient à terre, les roumains étaient troués de balles. Il y eut aussi des blessés côté policier. Un homme, d'environ trente ans était couché sur le ventre, en train d'agoniser, et tentant en vain de se relever, tandis qu'un autre, dans le même état, était probablement déjà mort.  
Un des hommes prit un téléphone et appela une ambulance, et à peine 2 minutes après elle arriva. 
Le bilan était très lourds : plusieurs morts, au moins 6 ou 7 côtés « méchants » et 1 côté « gentil ». Une seule ambulance ne suffisait pas, alors deux autres véhicules arrivèrent. 
Je me demandais où était Kador et Sweetzy. Après quelques minutes, je compris ce qu'il s'était passé : le flic qui été à côté de moi avait repairé deux hommes qui tentait de s'approcher de la zone d'échange, et il se mit à les suivre. Il tenta de les interpeller, au moment où les projecteurs allait s'allumer, mais Sweetzy prit peur, se retourna et visa le policier, qui, tira le premier, le tuant alors sur le coup.  
Kador lui s'était rendu, et il avait les menottes aux poignets. Il montait dans un fourgon, regardant une derrière fois dehors. A mon avis il me chercher, mais ne me voyant pas, il se résignât à monter. 
Mais la soirée n'était pas finie, je devais maintenant rentrer chez moi. 
Direction l'entré de la Z.I., la même que nous prîmes, Kador, moi et Sweetzy il y a à peine 45 minutes. 
Je n'arrivais pas à me dire que Sweetzy était mort. Cet espèce de fou venait de quitter ce monde de façon brutal, juste pour de l'argent.  
Méritait il la mort ? Je n'en sais rien, mais je pense que personne ne la mérite. 
Il devait avoir une famille, ou du moins quelqu'un qui l'aimait, et qui serait surement triste de se mort. Ou peut être pas ? Mon Dieu, comment peut on en arriver là ? 
Pourquoi était devenu dealer ? Pour de l'argent ? Pour de la reconnaissance ? Pour la gloire ? Aucune de ces choses ne justifie qu'on puisse mettre sa vie, et celles des autres en péril... 
Je pensais à ça durant tout le long trajet qui séparait la ZI de chez moi. 
Je dû traverser la cité HLM, et les quartiers ouvriers mal famés. J'avais peur. Peur que quelqu'un me racket ou me tabasse. 
Cette soirée était pire que tout, moi qui rêvais de dire adieu à ma vie de dealer, tranquillement et surtout sans douleur. J'étais loin du compte. 
En réalité j'étais quand même quand même content que Kador soit arrêté. J'espérais qu'il croupirait pendant de longues années en prison. 
Même si moi, dans ma tête, je mettrais du temps à oublier tout ça, je ressentais une légère satisfaction.  
Tandis qu'enfin j'arrivais chez moi, et que j'entendais au loin les sirènes des flics et des ambulances, je me demandais si oui ou non je devais aller à la soirée de demain, ou plutôt ce soir (car il était 2h00 du matin). 
Je crois que oui, il me fallait au moins ça pour oublier toute cette m*rde, et pour enfin repartir du bon pied, en tirant un trait définitif sur mon passé déjà peu glorieux . 




Chapitre numero 29
Poste le 28/12/2008 a 17:15:34 par HousseDeRocket

[ Je crois que oui, il me fallait au moins ça pour oublier toute cette m*rde, et pour enfin repartir du bon pied, en tirant un trait définitif sur mon passé peu glorieux déjà. ]
  
Me voilà donc bientôt chez moi.
 J'habitais en haut d'une longue rue légèrement ascendante. 
La nuit était déjà avancée, il n'y avait que  lampadaires et les néons pour éclairer les trottoirs glissants, sales et mouillés. Je marchais, tête basse, et je voyais parfois des mégots de joints (ou de roulés ?) écrasés sur le bitume. Je me souvenais de l'époque où je les ramassais, et où j'en confectionnais de nouveaux à partir de ceux déjà fumés. C'était l'ancienne époque, l'époque révolue. 
Je pressais un peu le pas, et je m'essoufflais déjà après seulement quelques centaines de mètres, à cause de la pente. 
Je ne me sentais pas très bien. Cette rue me rappelais de mauvais souvenirs. J'avais l'impression qu'Elle m'en voulait, que cette Rue me harcelait et qu'Elle m'expiait de tous les côtés. J'avais tant de fois traversé cette rue, c'est comme si elle m'avait vu grandir et qu'Elle savait ce qui était bon ou mauvais pour moi. Pourtant je ne suis pas un enfant de la rue, je dirais plutôt le contraire, mais depuis quelques temps j'avais passé plus de temps auprès d'Elle que chez moi. 
A peine avoir marché quelques centaines de mètres, que j'étais déjà essoufflais à cause de la pente. L'atmosphère lourde et pesante n'arrangeait en rien ma peine, et déjà des gouttes de sueur coulaient sur mon visage. 
Je me retournais de temps en temps, pour voir si je n'étais pas suivi (c'était devenu une habitude pour moi). La ville était derrière moi, et mes problèmes aussi.
Le vent, la pluie, le froid, tout était contre moi. J'avais du mal à avancer, un mur invisible me retenait en arrière. Les fantômes des hommes que j'avais vu mourir se dressés en cercle autour de moi. Ils bousculaient, me pinçaient, me tiraient, dans une danse infernale, ou le rires, les larmes et les cris se mélangeaient dans un vacarme assourdissant. Plus je montais, plus le boucan était fort et perçant. Mon visage se crispait, la larme à l'œil, le nez qui coule la peau brulait par le froid.
J'avançais, tant bien que mal, m'essoufflais, m'arrêtais un instant et repartais aussitôt. 
Cette Ascension était interminable.
Finalement, j'arrivais à l'entrée de mon immeuble. J'ouvris la porte, alluma et l'escalier et je grimpai les 3 étages. Après un retour pénible et fastidieux, j'arrivais enfin chez moi. 
Je pris soin de ne pas faire de bruit: mis doucement la clef dans la serrure, la tournant lentement et poussant la porte avec autant de soin. 
Le temps d'aller aux toilettes, me voici déjà dans mon lit. Cette nuit allait être courte. 
Je ne vous raconterais pas les souvenirs que j'en ai : des visions de cauchemar, de meurtres, de sang, de balle et de cris. J'avais l'habitude pourtant.
Le lendemain, ou devrais-je dire, le matin mène, j'étais debout. Les souvenirs était encore là, impérissables. Il était déjà midi. Et après le repas familial, j'allais me reposer encore un peu. 
Ce soir était le grand soir. La Soirée des vacances de Noël. Cette fête allait se dérouler chez Marianne. Elle était prévu déjà depuis de longues semaines, et tout le gratin de mon bahut allait y aller. C'était surtout l'occasion de revoir Alisson, une dernière fois, puisqu'elle retournait en Australie après. J'avais peu penser à elle durant ces quelques jours mais rien que de prononcer son prénom dans ma tête, me remplissait de joie. 
Cette après midi justement, je reçu un SMS d'Aurore, ma « petite-amie » qui me disait qu'elle avait hâte de me voir ce soir. Moi pas. 
Bref, l'après midi passa, il était déjà 20h00, le temps d'aller chez Marianne, pour profiter d'une soirée « normale », sans morts, sans drogues, et sans deals. 
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[ Bref, l'après midi passa, il était déjà 20h00, le temps d'aller chez Marianne, pour profiter d'une soirée « normale », sans morts, sans drogues, et sans deals.  ]
Marianne habitait pas très loin de chez Carl, et donc de mon ancien ami Tom. Ca faisait déjà 3 semaines qu'était passée la fameuse soirée durant laquelle je dealai pour la première fois. La soirée organisée par Carl, celle où ma vie entière a basculée. Mais bon, ce soir, je devais faire abstraction de tout ça. Car elle était bel et bien fini cette vie de dealer.
Arrivé chez Marianne vers 20h30, je m'empressais de dire bonjour à tout le monde. Aurore était déjà là, je devais donc la rejoindre.
Elle était assise avec ses copines, qui pourtant, ne pouvaient pas se sentir d'après ce que j'évais entendu. C'est dingue comme les gens qui paraissent s'apprécier sont capables des pires vacheries et de la plus grand hypocrisie vis à vis d'entre eux.  « Ne dis pas du mal de toi, tes meilleurs amis en diront déjà assez ».Cette attitude est d'autant plus courante dans les milieux « aisés » où les filles (surtout les filles j'entends), qui se font la bise le matin, et se compliment mutuellement, ne sont en fait attiré que par leur propre  personne, et leur propre reflet dans le miroir.
J'avais compris maintenant, ce milieu que je tentais d'intégrer était loin de mes espérances.
Bref, j'ai du passer deux bonnes heures en compagnie d'Aurore, à l'écouter parler d'elle, de ses meilleures amies, de leurs beautés, et de ceux qu'elles considèrent comme « stylé ».
Puis enfin, les files décidèrent de monter à l'étage, pour se remaquiller, et enfin la soirée allait commencer.
Je rejoignis un groupe de mec, qui préparait des joints et sortait quelques bières. Il y avait Simon, Kévin, Carl, Bastien et j'en passe...
 Je discutai avec eux, et je fumais le premier joint de la soirée. 
Simon raconta à tout le monde ce que je j'avais fait après avoir gobé de LSD. Tout le monde rigola, moi aussi.
Les filles redescendirent après quelques minutes, et la soirée commença donc. 
La sono était à fond, les gens dansaient un peu partout dans la salle, un peu éméchés par l'alcool et la fumette. C'était sympa du moins, ça faisait si longtemps que je ne mettais pas autant amuser à une soirée.
Bref la soirée battait son plein quand un nouveau groupe d'invité arriva: il était au moins 6 ou 7. Quasiment que des filles. J'en avais rencontré  à la soirée de Simon déjà. Mais surtout, parmis elles, il y avait Alisson. Ma douce Alisson était là, et j'étais content de la revoir, à quelques heures seulement de son départ. 
J'allais donc lui dire bonjour, et je sautai sur l'occasion pour lui parler :
« Salut ça ?
- Yes, ça va bien et toi ?
- Oui, un peu fatigué mais ça va. »
J'attendis que les gens autour de nous partirent pour lui dire enfin ce que je pensais d'elle. 
« Alors tu pars bientôt c'est ça ?
- Oui, à 14h00 je décolle <img src="/img/smileys/1.gif"> .
- Tu sais, tu vas beaucoup nous manquer ici...
- Hum, merci, ça me fait très plaisir, toi aussi tu vas me manquer...
- Ah ouais ? Merci <img src="/img/smileys/1.gif">
- Bon, bah je vais danser tu viens ? 
- Ouais j'arrive »
Puis elle alla sur la « piste » de danse, et augmenta le volume de la sono. J'oubliais tous les gens autour de nous. De toute façon il n'y avait plus grand monde, certains étaient partis à l'étage, et d'autres étaient dans la jardin. 
J'avais attendu ce moment depuis si longtemps. 
Alisson était devant moi, et elle me regardait.
 Ce soir là, elle était vêtu d'une magnifique robe blanche, aux imprimés colorés et chatoyants : des formes et des tâches de couleurs rouges, vertes, oranges et jaunes sur un léger tissu soyeux et légèrement plissés aux niveau de la jupe, le tout ceinturé par une étroite bande de cuir souple qui affinait la taille, et rendait plus sublimes encore ses formes. Dieu qu'elle était belle. Ses longues et fines jambes, le galbe de ses hanches voluptueuses, son buste et sa carrure élancée, sa poitrine ferme et légère et son cou fragile et gracieux. Tout cela était trop de beauté pour une seule et unique femme. Dieu avait ici crée un être si parfait et si sublime, qu'il ne pouvait qu'attirer l'amour le plus pur. 
Et je ne vous parle pas de son visage : de ses boucles noirs, tombantes en cascade sur ses épaules, de ses yeux bleus, si pur et si profond, de son nez retroussé, de ses lèvres purpurines, délicates et charnelles. Tout son visage était un modèle de beauté. Et son corps tout entier se mariait parfaitement avec celui-ci.
En un seul mot : parfaite. 
Après l'avoir contemplé pendant de longue minutes, je m'approchais d'elle. 
C'était comme la première fois que nous nous sommes rencontré. Nous nous mîmes à danser. Je sentais son doux parfum. J'entendais aussi son souffle, et son coeur battait sur ma peau. 
Je touchai son visage, dans une caresse aussi maladroite que spontané. J'aspirais ses soupirs, et lui rendais après. 
Les secondes passaient comme des semaines, ses yeux dans les miens, sa bouche sur la mienne, j'espérais que cela ne finisse jamais. 
Puis enfin, nous montâmes dans une chambre à coucher. Et nous fîmes l'amour le plus bellement possible. 
La soirée n'était pas fini, Alisson repartit au rez de chaussé après s'être douchée rapidement. Moi je restais encore dans le lit. 
Mais il fallu descendre, alors je descendis. 
« Où est Alisson ? Demandais-je
- Elle est en haut je crois. Répondis Bastien.
- Qu'est-ce qu'elle fait là haut ?
- Elle est avec Simon je crois...
- Qu'est-ce qu'elle fout avec Simon ?
- Bah ils sortent ensemble maintenant... »
De quoi ? Qu'est-ce que je viens d'entendre ? Simon et Alisson sortent ensemble ? Comment était-ce possible alors que quelques minutes auparavant nous étions en train de faire l'amour ?
« Depuis quand ?
- Depuis ce soir mec ! Elle vient de descendre et elle lui a dit qu'elle le trouvait beau gosse et tout... »
Impossible. Je devais monter, pour aller vérifier si Bastien avait raison. 
Je grimpai donc les escaliers. Je traversai le couloir et m'arrêtai devant la porte d'une chambre où j'entendais du bruit. Cette porte n'était pas fermée, je la poussais donc discrètement.
Un grand frisson parcouru mon corps, je crois que mon coeur s'arrêta un instant : Alisson et Simon était en train de faire l'amour. 
Je descendis les escaliers, abasourdis par cette nouvelle. Comment avait-elle pu me faire ça ? Pourquoi l'avait elle fait surtout, alors que nous nous étions embrassé quelques minutes avant ? Mais aussi, qu'allais-je faire maintenant que même celle que j'aime me trahissait ?
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[ Je descendis les escaliers, abasourdis par cette nouvelle. Comment avait-elle pu me faire ça ? Pourquoi l'avait elle fait surtout, alors que nous nous étions embrassé quelques minutes avant ? Mais aussi, qu'allais-je faire maintenant que même celle que j'aime me trahissait ? ] 
Celle que j'aime, celle que j'ai tant attendu, c'est elle même qui m'a trahit. Que faire maintenant ? Faire comme si de rien était ? Impossible. 
Mais alors que l'image d'Alisson trottait encore dans ma tête, je vis Simon descendre l'escalier. 
Sourire aux lèvres, il marchait fièrement. Il alla voir spontanément Bastien, et lui dit : 
« Ca y est mec, je l'ai baisé ! 
- Tape la mon pote ! » 
C'en était trop pour aujourd'hui, en un éclair je courus sur Simon, et arma mon poing : 
« Ta gueule, parle pas d'elle comme ça sinon je te démolis fils de p*te ! 
- Calmez vous les gars ! Dit Bastien » 
Mais la colère monta trop fort : je lui mis un gros coup de poing dans la joue. Trop violent d'ailleurs, et comme je ne savais pas viser l'endroit juste pour frapper, je me fis mal à la main. Simon encaissa et me mit un violent coup dans le nez, et mit son genou dans mon ventre. 
Je ne sais quelle force j'ai réussi à puiser en moi, mais malgré la douleur insoutenable je parvenus à me relever et à rétorquait de la même manière, avant que d'autres personnes nous séparèrent. 
« Bouge pas je te défonce c*nnard ! Hurla Simon 
- Ta gueule, fils de p*te » 
Puis, les esprits se calmèrent un peu, j'avais l'arcade sourcilière défoncée et le ventre retourné. Je faisais peine à voir. 
Certains demandèrent la raison pour laquelle je mettais jeté sur Simon, quand Alisson descendit elle aussi de l'escalier. 
Je ne répondis pas, mais je regardai fixement Alisson, essayant de trouvé une réponse dans ses yeux. Je versai une larme à son passage, mais celle-ci fit semblant de ne pas le voir. 
C'est à ce moment que Simon comprit pourquoi je mettais battu avec lui, je le sentis dans son regard, mais il n'ouvrit pas la bouche. 
Aurore arriva, elle aussi, et alla me voir : 
« Qu'est-ce qui s'est passé ici ? 
- Rien. Répondis-je » 
Aurore commença me demanda si ça allait, tandis que Simon s'éloignait. C'est à ce moment que je lui dis : 
« Lâche moi un peu put*in ! Et arrête de m'emmerder ! 
- Qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi tu me parles comme ça ? 
- Parce que tu me soûles ! 
- Qu'est ce que je t'ai fais ? 
- Mais rien justement, ça fait depuis le début que tu me casses les couilles ! 
- De quoi ? Tu te fous de moi ? » 
Aurore fondit en larme. Elle venait de comprendre que je l'aimais pas. Je ne dis plus rien après ça, je mettais moi même surpris d'avoir enfin eu le cran de lui avouer. 
Les filles se précipitèrent sur Aurore, tandis que les mecs était en train de parler à Simon. Et tout le monde me regardait, Marianne me dit : 
« Il vaut mieux que tu te casses maintenant, t'as déjà assez plombé la soirée pour ce soir ! » 
J'étais bouche-bée. 
Je regardais une dernière fois Aurore dans ses yeux baignés de larmes, je regardais aussi Simon, et enfin, comme pour clore le tableau, je fixais Alisson, et j'essayais de comprendre. 
« Allez put*in casse toi ! » me dit Marianne. 
Et c'est ce que je fis, je m'approchais de la porte, je l'ouvris, et lançant un dernier regard désespéré sur Alisson, une larme coula. Je hochais la tête machinalement, comme pour dire au revoir, ou plutôt adieu, parce qu'après ce qu'il venait de se passer, j'avais peu de chance de redevenir amis avec tous ces gens. 
Me voilà encore dehors, pour la deuxième nuit consécutive. Je marchai sans but, je n'avais pas vraiment envie de rentrer chez moi, alors j'avançais machinalement sur le trottoir. Il était déjà tard, mais ça n'avait plus aucune importance. 
Mes nouveaux amis m'avaient lâchés presqu'aussi vite qu'ils m'avaient aimés. Me voilà donc seul au monde, sans aucun but. 
Puis je me souvenais que Marianne habitait prés de chez Tom, mon ancien ami, j'espérais que lui ne m'avait pas oublié, et que surement, je pouvais aller le voir ce soir pour lui parler. 
C'est ce que je fis, j'allais donc en direction de chez Tom. 
Arrivé à sa porte, je sonne. Il était 01h00, mais je crois qu'il était encore debout. Je sonnai une deuxième fois, puis une troisième, et finalement quelqu'un m'ouvrit la porte : 
« Arthur ? Qu'est ce que tu fous là ? 
- Salut Tom, ça va ? 
- Tu sais pas où dormir ? 
- Ecoute Tom, j'ai fais une connerie je crois, et maintenant je viens de comprendre qu'il me restait que mes vrais amis... 
- Et qui ça ? 
- Bah toi ! 
- Et tu crois que ça suffit ? 
- Comment ça ? 
- Tu nous as lâché comme des merdes pour des mecs tous aussi cons les uns que les autres et tu crois que tu peux revenir comme ça ? 
- C'était juste comme ça pour voir, on est toujours pote nan ? 
- Nan, mec, c'est fini, à cause de vos soirées mon frère rentre défoncé le week-end et il est en train de foutre sa vie en l'air. 
- J'y suis pour rien moi ! Put*in mec tu peux pas me faire ça ? 
- Bah si justement ! Barre toi maintenant ! 
- Tu la joues comme ça ? Alors va te faire encul*r ! De toute façon vous êtes tous aussi cons ! 
- C'est ça... 
- Tu veux que je te dise ? J'ai pas besoin d'amis moi, je suis un mec qui en a tellement qu'il peut faire ce qu'il veut ! Alors ta gueule ! 
- Adieu » 
Et Tom claqua la porte. 
Me voici entièrement seul. En 10 minutes je perdis tous mes amis. 
Etait-ce de ma faute ? Etais-je aller trop loin ? Pourquoi m'infliger ça ? Le sort s'acharne sur moi au moment où je pouvais espérer du répis. 
Donc me voilà seul, errant, sans but. Rentrer chez moi ? Pourquoi faire ? Me réveiller demain et me rentre compte que je n'ai plus rien ? Non, j'ai mieux à faire, je vais faire ce que je sais faire de mieux : vendre de la drogue. Mais je n'ai plus rien à vendre, tous mes contacts sont morts ou en prison. 
Je suis entièrement seul, le pire sentiment qui soit. Et moi qui me suis battu pour être populaire et aimé, me voici à présent désœuvré, et détesté. 
Alors, je marche. Je vais en ville. Je passe par ma rue, longue et pentue. Mais cette fois ci, la descente est plus agréable : je me laisse tomber en avant, plus rien ne me retient dorénavant, le souvenir de ces quelques jours est encore fort, mais maintenant que je n'ai plus rien, je me sens plus léger. 
Il est beaucoup plus facile de descendre que de remonter la pente. 
Et maintenant que personne ne m'attend en haut de la monté, je peux reculer sans me retourner. 
J'arrive donc en ville. Moi qui croyais trouver du monde, c'est raté : il n'y a quasiment personne dans les rues. 
Décidément ce soir, ce n'est pas la belle soirée que j'attendais. 
Il commence à faire de plus en froid dehors, le brouillard tombe et s'épaissit. Et moi qui n'ai que 16 ans je traine encore. 
Je traverse maintenant le centre ville. Quelques passants ici et là. 
Me voilà devant la Cathédrale. La grande et belle Cathédrale. Je ne suis pas croyant, mais on pourrait y voir là un signe : si je suis passé par là, c'est que Dieu veut m'y conduire. Il me demande peut être de réciter une dernière prière ? Il veut peut être me donner une nouvelle épreuve ? Après toutes celles que j'ai traversé : de la mort de l'homme que j'ai écrasé, à celle des tués par balles d'hier, je crois ça suffit. 
J'ai vu le pire côté de l'Homme durant ces 3 semaines. J'ai vu la peur, la douleur, la haine..., c'est une chose que je ne souhaite à personne, et pourtant, c'est moi qui l'ai voulu. J'y ai même participer. 
Je descends les marches de la Cathédrale, et je rejoins le quartier un peu mal famé du nord. 
Où je vais, je n'en sais rien. 
J'essaye de me remémorer les causes de mon rapide déclin. De la première soirée où j'ai vendu de la drogue, à celle-ci. 
Je me rappel encore la première fois où j'ai rencontré Kador, et celle aussi de mon premier joint. Je me souviens de mon premier billet de 500€, et de la vente d'héro de Vendredi soir. 
Si je ne devais garder qu'un seul et unique souvenir c'est celui-ci : ma première fois avec Alisson. Au moins maintenant je peux mourir tranquille, je l'ai fais une fois  
Mais tandis que je me remémorais toute mon histoire depuis cette fameuse soirée, je remarquais au loin un homme qui marchait en zig-zag. 
Je presse le pas, mais je le vois se retourner dans ma direction. 
« Eh attend toi ! » 
Je presse encore le pas, mais celui-ci m'intercepte sur le pont et ne me laisse pas le choix 
« Dis petit ? T'aurais pas un peu de sous ou un peu d'héro sur toi ? 
- Non, désolé. » 
L'homme s'approcha encore, il avait l'air saoul et un peu taré : 
« Eh, mais je te reconnais toi ! T'es le petit c*n qui m'a insultait la dernière fois ? 
- (silence) Euh, je ne pense pas. Je ne vois pas de quoi vous parlez... » 
Effectivement, c'était bien lui. L'homme avait qui j'avais failli me battre chez Sweetzy. L'héroïnomane, la dernière personne sur terre que j'avais envie de voir ce soir. 
D'ailleurs ce soir là, il avait l'air encore plus mal-en-point que d'habitude : ses yeux étaient rouges, son teint livide et sa peau ridée tombait encore plus. 
« Tu vas me donner ton fric ! 
- Casse toi duc*n, va racketter quelqu'un d'autre, tu me fais pas peur ! » 
Il sortit un couteau de son blouson, et il sortit la lame. 
« Donne moi ton fric ou je te saigne ! » Dit il en hurlant  
Mon sang venait de ne faire qu'un tour. J'avais peur d'un seul coup. Il n'avait pas sa dose d'héroine, et donc, il n'était pas maitrisable et très violent. Impossible de le raisonner. 
« Créve salop*rd! » 
Il sauta sur moi, lame en avant. Je réussis à l'esquiver mais il me sauta dessus une seconde fois. 
La lame m'avait touchée, et elle était rentrée dans mon corps. Je n'avais pas réagis d'abord, mais après quelques secondes, je sentais comme un liquide chaud qui sortait de ventre et qui mouillait mes vêtements. Je m'étais fait planté au niveau des reins, un peu en dessous du foie. 
Quel choc. 
Je commençais à tousser violemment, mais je parvenais à rester debout. Le couteau tomba à terre, et le sang se répandit partout sur le sol. 
Je regardais cet homme, d'un air surpris d'abord (ne réalisant pas), puis, d'un air peureux. 
« Au secours, qu'est ce qui m'arrive ? Aidez moi je vous en supplie » 
L'homme ne répondit rien, mais il me poussa sur la barrière du pont, j'avais à présent la moitié du corps dans le vide. L'homme essayait de me soulever les jambes, pour me faire basculer. Alors j'allais mourir comme ça ? La douleur devenait de plus en plus forte, mais dans un sursaut de vigeur, je parvins à me coucher sur le sol, évitant ainsi de passer outre la rambarde. L'homme s'énerva, il me relevât et essaya de me pousser, c'est alors que je saisi ses mains, et, à mon tour, je résistai à ses assauts. C'est alors qu'il tenta de faire plier mon dos sous son poids en abaissant ma tête, et en bondissant sur moi. Mais, dans un nouveau sursaut de force, que je puisai de mes dernières réserves, je me relevai violemment et fis basculer l'homme dans le vide. Celui-ci essaya de se rattraper, mais n'y arriva pas. Il venait de faire une chute de 15 mètres dans une eau froide, et peu profonde. Il était mort, du moins je l'espérais. 
Voici la dernière chose que je fis dans ce monde. 
Tuer un homme, un simple homme, innocent surement, comme tant d'autres. 
Je sentais peu à peu ma mort approcher, à mesure que le sang coulait, je passait ma main sur ma plaie, et je remarquais qu'elle était très ouverte, et très profonde. L'homme avait tournée la lame avant que le couteau ne tombât par terre en ouvrant encore plus ma blessure. Je sentais la chaleur de mon sang sur ma main. C'était une sensation agréable, du moins, quand il fait frais dehors, et que peu à peu les membres se refroidissent. 
J'étais couché, par terre, comme un chien, les yeux ouverts sur ce monde. 
Il est vrai, et je peux témoigner, que lorsque l'on meure, on revoit sa vie défiler devant soit, si ce n'est qu'on choisi uniquement les bons moments. Pour ma part, je pensais à mes parents, qu'allaient ils penser de moi maintenant ? Je repensais aussi à ce que ma vie aurait pu être si je n'étais pas mort ce soir : je me voyais médecin ou vétérinaire marié et 2 enfants. Et enfin, je pensais une dernière à Alisson, la seule fille que j'ai aimé passionnément et pour qui j'aurais pu donner ma vie, ou du moins, mon dernier souvenir terrestre, un bien beau cadeau que l'on puisse faire à quelqu'un. 
Maintenant je pense à ce que j'ai fais pour en arriver là. 
[CF : Ma nouvelle vie de dealer] 
Et tandis que les larmes coulaient sur mes joues, que ma respiration devenait de plus en plus rapide, et de plus en plus profonde, et que je sentais le « coma » de la mort : Je meure. 
GENERIQUE DE FIN :
http://fr.youtube.com/watch?v=swKvFq_4Lmg
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[ Épilogue ] 
C'est un homme d'une cinquantième d'année, qui travaille aux usines du nord de la ville, et qui emprunte ce chemin tous les jours qui découvrit mon corps. 
Il appelât aussitôt une ambulance. Mais malheureusement il était déjà trop tard pour moi. 
Les ambulanciers essayèrent tant bien que mal de me sauver, mais rien n'y fut. Ils décidèrent d'appeler la police. Et seulement quelques minutes après, ils arrivèrent, accompagnée de la police scientifique. 
Les policiers firent un relevé d'indices : coup de couteaux, vêtements déchirés etc... , et ils découvrirent ma carte d'identité, rangée dans ma poche. Ils prévinrent alors mes parents qui arrivèrent sur les lieux peu après. 
Ma mère pleurait, mon père lui, avait le regard vide. Ils ne réalisaient pas encore totalement ce qu'il s'était passé. On leur avait juste dit que j'étais mort, mais, on leur avait caché comment. 
Au lever du soleil, les policiers apprirent qu'un homme avait découvert un cadavre flottant sur la Somme (le fleuve). Et après une rapide autopsie, on découvrit que ce cadavre était marqué de traces de luttes, et partiellement taché de sang, bien qu'il n'est aucune plaie suffisamment profonde. On fit vite le rapprochement entre moi et ce cadavre. 
Et le lendemain, tous les journaux régionaux et mêmes nationaux titraient à la une : « Tragédie dans le nord : un adolescent tué sauvagement par un déséquilibré ». 
Et oui, entre temps on apprit l'identité de mon assassin : c'était un fou, on du moins un ancien interné d'asile psychiatrique, qui venait de sortir d'un long séjour, et qui, trainait par hasard dans ce quartier, à la recherche de substance qui le calmerait. 
Et partout, les gens s'indignait, tout le monde cherchait à savoir comment et pourquoi un malade mental pouvait se promener librement, et pouvait agresser n'importe qui sur son passage. En somme, un relent de vieux débat sur les hôpitaux psychiatriques et la récidive. 
En revanche, certains louèrent ma bravoure : car du haut de mes seize ans, je réussis quand même à me défendre, et à tuer qui puis est, cet individu. 
Mes parents firent une déclaration à la télévision, où ils réclamèrent que justice soit faite, pour que plus jamais d'innocentes personnes ne soient tuées par des gens qui ne devraient pas être en liberté. 
Je crois qu'ils ne sauront sans doute jamais pourquoi je suis mort ce soir là. Pourquoi je me suis retrouvé dans ce quartier craignosse à une heure si tardive. Ils ont du se poser la question, mais ils l'ont sans doute laissé sans réponse. 
Ils ne sauront jamais rien de ces 3 dernières semaines, de mon nouveau métier, de mes nouvelles relations, et de mes implications dans diverses affaires de meurtres. Ils ne sauront rien car la police n'a toujours pas récolté d'indices sur les différents lieux de mon passage, et je reste un inconnu des services judiciaire. Me voilà donc innocent pour l'éternité. 
Être innocent pendant toute la durée de sa vie, c'est déjà merveilleux, l'être pour l'éternité, c'est encore plus beau. 
La vérité ne sera donc jamais élucidé. Mais c'est sans doute mieux ainsi. Il vaut mieux éviter d'autres peines, et d'autres larmes, mêmes si je le payerai peut être un jour... au purgatoire ? 
Voilà ce qu'il en est pour les quelques semaines qui suivirent ma mort. 
Après cela, il ne restait de moi qu'un souvenir douloureux pour mes parents et mon frère, et certains des mes amis, anciens comme nouveaux. 
Mais une chose bien plus grave arriva après quelques mois à peine : Alisson, qui était rentrer chez elle, à Adélaïde, en Australie, apprit malgré elle qu'elle était enceinte : après avoir passer une mâtiné à vomir, elle décida d'acheter un test de grossesse. Et il se révéla positif. Mais de qui était elle enceinte ? De moi ou de Simon ? 
Quoiqu'il en soit, ce fut une tragédie dans sa famille, ses parents étaient furieux. Son père, riche homme d'affaire, et sa mère, ancienne avocate, qui prônaient tous deux les valeurs de la morale chrétienne, décidèrent de garder l'enfant, mais forcèrent leur fille à se marier rapidement pour éviter à tout prix qu'elle ne passe pour une dévergondée, et qu'elle ne déshonore la famille. Et après avoir discuter avec la famille du futur époux, pour cacher le fait que l'enfant n'était pas de leur fils (à coup de dollars et de pistonage), ils durent se résilier à oublier leur propre fille et à rayer son existence de leur vie. 
L'enfant naquis 8 mois plus tard, un beau matin de Juillet. On lui donna le nom de Nathan. 
Mais le pire, dans toute cette histoire, c'est qu'on se saura jamais qui était le Père. 
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[Apologue] 
La vérité est une chose particulière : parfois on la cache, pour se protéger, ou parce qu'elle n'est pas bonne à entendre. D'autres fois on la révèle, pour se faire pardonner, ou parce qu'il nous paraît évident de la partager. 
Moi je dis que toute vérité est bonne à écouter, mais qu'elle n'est jamais bonne à dire. 
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